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A F W R O B A T t O if. 

» 

JUi lupdUFonhe^&KC^lêVicé-CBancdfer» itnMmofU 
m$x qui a pour x\vax'J)€ laSodabilki. Cet Oavmge 
jTctnpli de la plus fabie morale, «m*à paru ^dmk rëtuilr 
leftiine & Ici (biTrages du Public. Pa5trPad»6e lo OBU^- 
[fn€ ifSf. Signé AhKAKI,T. 

' PRIFILECB DU HOI. 

LOUIS', parb'gr^edél^leai Roi dé France dé^ 
Namre : A nosamés êc (han ConfeiUers', les QeùP^ 
'itnant nos Coorr de Parlemeno Maftres'des'ReQuéces^ 
* ordinaires^ de notre Hôtel > Grand CSônfâh^ 1*ivfôt delSl^ 
;fis» Baillifs» Sénéchaux^ leurs Lieutehans CiVils flcao- 
' cres nosjiiftidecs quHappar^efpdra^, SviLtfT.Nbtre araé* 
Kîarie-Jacqnes B A K k. o i s , libraire , Nous a fait expo-* 
fer quMl dcfireroit faire imprimer & dûiYner au Public un: 
MaiiuTcrir) intitulé : De Ut Sociabmté, pax M. ?Mbi 
P/u^iiff ^ VU Kôns plaifoic lui accorder Hor^nres dé: 
Mviié^pôur.cenécef&ires. A cis cÂusis', -vooJaiu fs^ 
Vorabletne|ic rraicer J'£xpoûync» Nous lui avons permis U. 
-penoenons par ces Pr^reiites-, de faire imprimer ledit: 
Ouvra» autant de ibis que bon lui femblera , & de ievcii^ 
4ke» nire Tendre & débiter par»iout notre Royaumé». 
vendant le temps de dx aimées consécutives , à compter du ' 
fbur dé fa date des Préfôitss. F^ifôns défenfes à tous Impci- • 
meurs", Libraires> 6t autres pcrfonner, de quelque qua- 
iiré & condition qu'elles ibient , d^en introduire alafiA 
ûon étrangère dans aucun lieu deiiOcre oBâi&nee ^ conÂbf^ 
aiiffi d'imprimer» ou faire imprimer ,.voKire, faire vcm- 
4re • débiter ». ni çonrrefàire. ledit Ouyrap $ n| d'eu fairs^ 
.aucun excraic foui quelque prétexte aue ce pui0è écrcj- 
fans la permilfidn expreilè & par écrir audit Expofant , • 
de ceux qui auront droit de lui, à peine deconiiiSu|âon • 
des Éxempbires contrefaits « de trois n^Uc livres d'amende - 
oontre chacun de» contrevenais , dont un lîeniNous, un- . 
tiers â PHôtel-Dleu de Paris, & l'autre tiers audit Esqpo^ 
ftnt» ou à celui qui aura droit de lui, &de tous dépens 
dtommayt àL iiacMo i àkehais: ^fîe Ut^iSaam iasouf s- 

\ 



f 



♦fffiregîftrées tout au long fur le rcgîftte de la Gomiininaiii^ 

des Imprimeurs &: Libraires de Paris, dans iroismoisdc 
14 datc HMoelles ; que rimprclfion duditOut/agc fera faite 
dans notre Royaume & lion ailleurs , ei> beau papier Se 

^•bcaux- caraftcrcs, conformcmcMC aux Rcglemeiis de la 
Librairie, & notamment à celui du lo Avril 1725, à peine 
de dccb^ajice- du préfcnt Privilège; qu'avant de Tcxpofbc- 
cn vente , le manufcrit qui aura fervi de copie à i*impref- 
iîondudit Ouvrage , fera remis dans le mcme cratoù T Ap- 
probation y aura été donnée , es mains de notre très-cher 
& ieai Chevalier , Chancelier de France j le iicur D£,I«a* 
l^OJGNON , ôc qu'il en fera ejîfuitc remis deux Exemplaires 
dans notte Bibl\pthei|ue j>ublique , un da^is céUé de notre 
Château du Louvre , un dans celle de notredit ueur de 

.Lawoicnon ». ^ un dans celle- de notre très- cher >&: féal 
Chçvalrcr ^ Vice-Chancelier àc garde des Sceaux de France » - 
Je iîeur de Maui'eou : le tout i .peine de nullité des Prç- 

. /entes; du contenu derqucllcs vous mandons &: enjoi* 

, ^nons de faire jouir ledit Expofanc &: fes ayans caufes,' 
pleinement ^ pailiblement , fans fouffrir qu'il leur foic 

. fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la 
pic des Préfentes qui fera imprimée tout au lon^ , aucoin- 
mencemcnt ou à la fin duditi Ouvrage, foi t tenue po^c 
"daemeju lî^iifîéc , &: qu'aux copies coilationnécs par l'un 
de nos ames &c féaux Confcillers - Secrétaires j, foifeit 

• ajoutée comme à l'original. Commandons au premier 
notre Huifficr ou Sei^ent fur ce requis , de faire pour 

. Tcxécufion d'icelles , tous a^^es requis & ncceilàircs , fans 
demander autre permifUon , & nonobflant clameur de 
iiaro, Chanc Normande & Lettres à ce contraires ; cac 

^idcft notre plaiiir. Donné à Vci failles le dix-huitiéme 

. jour du mois de Février , Van de grâce mil fcpt cciit 
fbixante-fepc j & de notre Règne le cin<|uinie'dçuik« « 

. ^c. Fax,ieRoIeiiibACoA£ul« 

»• t • • , 

^ Ke^rejur le 'B^egifire XVIIdt ia Ck'amirt' 
V^ajale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs de ' 
Varis ^1^.9 ,Jblio 166 ^ conformément Oi^Ri^ 

f^immde i-jz^, AParis ce 6 Mars lyCj, \ 

■ * • I * 
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DE LA 

SOCIABILITÉ 



SECTION TROISIEME. 

Pe l'origine des principes de 

fociahilité que nous avons 
découverts dans l'homme , 
& de l'obligation qu'ils im-^ 

pqfent* ... 

• La caufe prpduâiice de l'hom- 
me , cft aufli le principe de fes 

* beroins elTenciels , & de fes obli- 
■ gâtions naturelles : nous ne ÏZr 

yoas d'abord confidérée , ouç? 
Tome IL A 



i Î)e la SOCÏABIIÎTÉ, 

iiçorainc uae force motrice qui* 
\ arrange oit ia maticre ^ & qui cii 
t droit les cléments y les aftres, la- 
cerre, les plantes & les animaux;, 
ces vues luffifoient alors au def- 
lein que nous avions de faire un^ 
examen impartial de l'homme y 
& de rejetter comme des notions 
faufles ou incertaines, tout ce; que 
nous avions penfé fur fon origine y 
fur fa nature & fur fa dellina- 
eion. Maintenant nous ne pouvons^ 
nous tenir à cette notion vague, 
ou à cette première fuppofîtion : 
la reconnoilTanee , l'amour de 
notre bonheur , la raifon ne nous 
permettent pas de relier dans cet 
état d'ignorance : il faut être ftu" 
pide ou infenfé pour ne pas dé- 
lirer de connoître une puiiîance> 
qui 5 en donnant l'exiftence à 
l'homme , Ta foumis à tous Ics^ 
befoins qu'il éprouve ^ & a tout 
arrangé fur la terre, pour qu'il; 
puifle les lAtisfairej qui a dépofe 



SeckonlIL ^ f; 
idans fon cœur le germe de tou^ 
' 4:es les vertus fociales^ & le defir 
-de rimmorcalrcé} qui en lui doi> 
Miant la mémoire la faculté de^ 
jaifonner ^ le defir de connoître>. 
a tout arrangé dans lesphénomè- 
jies de la nature y dans 1 organifa- 
cion de foli corps , dang la muki^ 
tude & dans le développement 
de fes befoins & de fes inclina- 
tions pour élever foa ame ki-idée 
d'une înteiygence {upccme rému- 
neracrice de la veicu , & venge- 
jrcllc du crime. 

Nous fommes portés naturelle- 
inenc à croire que la ^caufe |>ro- 
duftricc de Thomme , c& une in- 
telligence fupréme a créé le 
inonde »,&:qui le gouvernei mais 
c'cfi: peut-être une illufion natu* 
relie à le^rit humain ^ un pré^ 
jugé que la raifon condamne : Spi* 
iiofa,HobbeS| & d autres.Philoio- 
|>hes lont penfé.^ Défions- nous 
donc de,£e penchaiit» & ne nous 

A ^ 

1 
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i| De tA' SoCtASIUTE. 

repofbns pas fur les idées aux^ 
quelles il nous conduit par rap*- 
porc, à la caufe produ^rice de 
l'homme : pour la conaokre , fui^ 
vons la méthode que nous avons 
feiivie pour découvrir les princi- 
pes de la Sociabîlké : approchons* 
nous de cette force qui tire du 
fcin de la matière les aftres , la 
terre , les plantes & les animaux : 
examinons-la dans ces différences 
opérations \ interrogeons , pour 
ainfî dire, tous ces êtres > & n'at- 
tribuons à cette force motrice^ 
que ce que l'évidence des faits ^ 
&: la raifon nous forceront de \m 

' Le mouvemenc qui forme les 
aftres, le ciel , la terre & les ani- 
inaux , neft point eflcntiel à U • 
matière dont les corps font tor- 
tnés > ta force motrice n'cA donc 
ni la matière , ni une de Tes pro- 
priétés} elle exifte dans un %xxfi 



section IIL I 
Si le mouvement neft point 
fQ0entiel à la aiaciere , il ne lui efi; 
point elTentiel qu'elle foit mue 
avec na (Icgré de force, ou ayee 
dix , vers un côté plutoc que vers 
un %uDre i la force motrice n'étoic 
tpoint déterminée aéceflaicement 
a la mouvoir avec un 4egré de 
force , jplutdt qnavcic un autre 
car alors, elle aiiroit mû toutes 
le^ autres pattie^ de la ma.tiere> 
avec ce^degré de force.; elle ne.- 
toit çoint déterminée par fa na- 
ture a la mouvoir vers un côté 
plutôt que vers un autres car; 
alor$ , toutes les parties deia n^a- 
tiere Xe feroient mûcs dans 'le> 
méme fe^s .&c vers le même co-- 
*c : le monde n exifteroit point : 
car pour produire les aftres , la 
terre &c les* animaux , il ^a fallu; 
donjaer aux dilFcrentQS parties dc: 
la matière un iwmbre iniîni de^ 
^itedions , de figures & des vi- 
mi^&s^M^^^^^^^ ^ îl ^ doi^ fallu 
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4 De la SoCîABILITlk. 

qu'encre un nombre infini de dî- 
jeâions^ de figures , d?c vleefles 
^iiflérences d'ont chaque partie de 
matière étoitfufceptible , la force 
atiofricc fe fort détermînce à «ne 
l^ar choix & avec libercé. Car il 
tB'y a que le choix d'une intelli- 
agence libre , qui puifle détermi- 
ner à niotivoir avec lîtt ccrtaiir 
^égrc de force & vers^ ua certain* 
côté-, une matière quipouvoicfe 
«nouvoir ou ne fe mouvoir pas ^ 
jfe mouvoir avec uœ infinité de; 
^degrés , & vers une infinité de co- 
ûtés différents. 

Attribuer cctce détermination 
;âu hazard^ c eft dire qu une chofe 
-cft, fans qu'il y ait aucune raifon 
Ipouf qu elle foit. / 

I^on-^feulement il y a des corps^' 
51 y a des efprits elTentiellement 
diftingués de la matîctc. ' Ges cf-^ 
^rits coîiiïoiffent les corps , ifs* 
éprouvent différents fentiments, 
;ici9n .^ue ies organes du^ corpç 
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Sfciion IIL y 
Conc afFeâ:eS. C cfl: la force motri- 
<<ce qui-a mis eiure ces efprics &c \cs 
4Corps ces rapports qui pouyoient 
Sic pas exîfter ^ puifquc les corps 
Jèc lesefpriçs font des fubilances 
v-eflencieliement diftinguées. Ainii 
•toutes les opérations de la forc^ 
.motrice qui a produit l'homme ^ 
iuppofent .quelle eft une intelli- 
..jgence qui veut &: qui fe détermij,- 
kic avec ^connoiffaivre Jk librcj- 
rincnt. 

Tout eft lié dans le fylléaie 
:|)hyfiqne de la nature ^rou tes Ic^ 
parties de la matière ^agiâ^nt lc$ 
>unes fur les autres* Pour former 
la terre , les homiTies & les ani^ 
maux tek qu'ils font , il ne fui&- 
<foic |>a$ ^'agir fur le globe terres- 
tre & fur latmafphère qui l'envir 
-tonne- Un degré de maflcoude 
.mouvement de plus ou de moiits 
;^ans les différemes parties de la 
matière qui compofe les aftres^ 

«u ^tti remplie leipace ix^raçx^ 
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dans lequel ils fe mcuveiit,cliati- 
gcoit tous les phénomènes. L'iu- 
telligence qui a formé rhommc^ 
a donc agi iur touKs les parues 
de la macicre que le monde rcn- 
ferme , tsC elle a produit dans ces 
corps la âgure &l le mouvcmenc 
'qu'elle a voulu* 

C eft cette même intelligence 
oui a mis entre les- fentimeiics 
de lame àc les mouvements des 
corps ^ les rapports que nous y 
Yoyons, L'intelligence qui a for- 
mé le monde ^ Thomme» produit 
donc dans tous les^lprîts> les fcn- 
ttmencs qu elle veut, elle eft toute 
puiffantc fur les corps & fur les 
cfprits. Nous avons prouvé toutes 
ces vérités plus au lôn^ dans Texar 
xnen du Fatalifme. 

Ces efprits & ces corps fur leP 
iquels rinteliigcnce productrice 
du monde agit avec tant d'empî- 
ïc , ne font point éterDcls , ils n e^ 
atift^nt point par eux-mêmes ^ ou 
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/ • Seclion TIL -9 
ipsr la néceifîté de leur nature^ 
-car ils fexoienc fouveraineipexu:. 
parfaks } ils autoienc .toutes les 
perfections .poflibics, Xes efprîj:s 
& Jcs .corps om donc été criçcs.,^ 
& ils Som ité. par .l'inçeUjgfijiQe, 
pr0du<ari.oe.4utmQiiflc ,>puifqu'el- 
.îfelcs à fait exifter pat-toat oublie' 
voulu , ôc qu'elle a. .i^cterminé 
leurs prQpriéces â£ .leji;rs:quaii(és 
iiterentes- 

. :L mr^lligencc .-qui ,a fonnéiaf 
organes de rhomme a do^c aulU 
donné l'exiftençe.à fan .efprit & à 
tous lescorps i mais elle ne Ta point 
xeiçute.; cAr M elî 'impoUible que 
toup»ait €té cKç4j ou foi^iiipEti du 
néants il faut néceffai^ernent il 
y ait un ^re :exiilanc par.iui-mé* 
Qie , qui n ait: point r^cu , riçx,iûen- 
ce , & .qui. l'ait donnée à tout ce 
qui l'a reçue. L'intelligence pro- 
duâriqe-.d^ i^h,qmmc.^.Àu mojo- 
de exiiQ:^ .donc par la n^Qclfité 4e 
lin na,turej elle ^ft etprr^çlle , tow^p- 
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fkite. ■' ■ ■*■ ■ 'i""' -'î- 
«'^Nous ne nous étendons :past 
(davantage fur les^ principes méta-*-. 
iphy ii<J4CS qui prou ve n c l'pxiftencéi 
S& Ëccce • iâtolligente coutcrpuiP 
'.ratite; nous- kts- avons craicés avétîi 
bciaucou^ détendue dans rexa4 
jnen du Fataliune. ' - • ' - 
sA.infiia mètaphylîque.i& k raii 
fon nousconduifentà rinceiligcn-;' 
vçe fupi cme , a laquelle nos be- 
:^oin$ , nos incliftari0<ns'.&ies:phé-» 
ïfipmènes nous élèvent.' • ' . ' 

Les hommes n'ont pas toujours 
^uivi les lumières 'de.la raifon 

infpitftûons^^ de la nature dans- 
>là irccheiche de leur lorigine , de- 
dans 1 ecude.de la caufe pr'oduc- 
itrice ^du *monde i beaucoup • a& 
phiiofophesi'ontrégardée comme 
raja© xraufc aveugle & néceflaircv 

■ .Ce feroit ici le lieu de rcpon^ . 
^te à leurs .cUflieul£és., .iïiais^ com- 
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SecHon TH. 
il' examen ilu .Eatalirme les caufes 
.de leurs errcuis , expofé Içurs fyf- 
;<;téiiles ^ 3c tfefucé kui:s priiKîipess 
:nou& prions qu'il nous iaic permis 
de renvoyer à cet ouvrage > k* 

noiilance/plu» «^Oj4uc dies diiii-* 
cultes ;gui .combattent la vérité 
r que nous venons d'établir , & de 

leur refutactan* Nous «xpofens 
udans lepseraier Volume tous los 

fyftcmes du Fatali{me , quLfe font 
'formés- depuis la . naîflance de* U 
; phîioiopJ[iie ^u^tt^ nôtre âécle^> 

&nous ies avons réduits à deux^ 
.dont un fuppôfe quil ny a .dans 
>ie inoode qunn^fcuhEtr^,.^ une 
tabule {libâ^m^ dat^^l^uelle exif^ 
:Xent tous les corps <5i ;tous les ei^ 
r prîts dcmt ils fâac des modiâr 
«xatioas. iXiC fécond fuppoié iUnc 
iaânité de.corps. & de {lib&^m^m 
.^^'une force motrice arrange &: 
tdont elk faEme:.&o.u&.lcfs phéiio- 
ynèoes jU.Xh<mme^ Nous .ay«^ 



1 2 De la Sociasjzits. 
fait rentrer dans ces deux fyAe*- 
mes , .& nous avons réfuté dans 
le fécond & dans le troifieme Vo* 
iame tout ce que nous avons cru 
qu on pouvoir dire en faveur du fa^ 
talifrnc, & contre rexiflence d'une 
intelligence toute-puîâante qui a 
créé tout librement:, fi£ qui gou- 
verne le monde aveclageflb. ' 

Cefl: rintelligence créatrice 
^ui a produit roi?ganifacion de 
Thomme coâ elle ^uî a donné 
à la matière une infinité de for- 
«mes Se de mouvements différents 9 
ékns lefquels le corps humain ne 
. 3)cut exifter. Uotganifation de 
iliomme eft donc lefFet d'une 
volonté ^râcnliere de l'intelli^ 
îgence -créatrice , elle n^eft^poinc 
ia fuite d*une loi générale*. - 

'La difpofition 4es organes eft 
icelle qu elle porte au cerveau tou- 
tes lesîmjprefTions des corps exté^ 
rieurs. -L mtcUigence créatrice a 



SeBion m. « ^ 

^ain une ame , &c elle a établi 
que les impreûiotis £iites fur le 
cerveau proxiairoient dans Tame 
ÛVL plaifîr ou de la douleur , felola 
jqu elles £eioient utiles ou contrai- 
xes à la confcrvadon ciux:orps. 

^'Datis ce même corps il y a 
jdes orgaues qui poixent au cer^ 
A^eau y non-feulement Timage des 
autres hommes , mais encore Tex- 
^ellion de k douleur ou du^plai*- 
-ur qu'ils éprouvent* 
. Cette image de la fouffrance 
x>u du^plaifir desautres.ne s'y gra- 
cie point comme ^c^le ^d'un Iruit 
agréable ou défagréable : elle pro- 
duit dans le fpedateur un 'Icntt* 
^ment de ^laiûa ou jde douleur.^ de 
itriftefle ou de joie* î ainfi pour 
-rendre Thomme .capable du fen- 
:$]meat de d'hutnanicé ^ il a fallu 
xles organes différents dexeux qui 
4bnt deft'més à produire iesle^far 
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De la SociajbtzitS. 

^partie ulierc gui a été, detepmmde 
. & choifie par KtnteUigcncc ctéa»»" 
tmm^j dyb.aHdoâc^¥ouliii|Uii tm 

bienfaifant &: .canipadllaiit,<qu il 
aouiîac lorrqitil feroic du mal , 3z 
vqiMl itçCÊmét^-^ i^pktâr iocfqu il^ 
ibuJiageri^t vU£|/,^ni^heiueux» Elle 
, a donc . attaché :des jiciaes à ia*; 

méchanceté 5 & des récompenfes 

. cjpLmpatîiTante^iJîac^ uacun 
irelle Kjui porte rhomme à aimer 
'fon femblable ySe^h, répugnance 
:À im iau:e <iii -mal font doae^ 
ioix prcfctibes.par^XiaGjeUigôBC^^^ 

: ^ r^lJhQbi€iic:àirB€«olït i^e 1^ 

.-«orps^ aiais^ ilixaime pas foiibiea- 
f&îteuir , comme le frak gpi le 
jji^^frtc 9 . 011 qui di.dun vgout 
;^gi:éablc/ Il fallait paur le ren- 
«dre rcconnoifl^ant qu'ily eût daas 



^ Secltoîi III^ ic| 
te de la fentibilicé. rcconnoif* 

;&ace n efl: pas une fmce âc^iïoxx 
qui onc .prodige des «eues fenli^ 

ibles , ccft Tobjet d ujftc ^décernû^. 
nation & d'une volonté |)articu,-n 

.liera, de Tinceiliseniçe creatcice.^ 
qui a voulu.qucrhamme£atrecon' 
noifl'ant , canune cilea voulu qaû 
, fût bienÊiiiant. 

Ce- que nout avons dit de ïhm 

manke^ de la bienfaifance v&de 
la rcconnaiflançc, il fauc lc dire de 

:Cous les principes de â^ciébilité/; 

li en efi un qui fait .que l'hom- * 
.me fe condamne lui.mcme, lorf- 
qtt!iL a^été ^injufie ou inhumain > 
il cprou^e-des reniprds.^ il^ai une> 

.eonfcience quiJejcondamxie.Xinr 
telligenee créatrice à donc voulu , 
que i'boaime. ccgardàctc&oime ua - 
crinie tout ce qui attaque le bonr 

■ heur des auucs. Toute a£lio;a 

TBuiûkie efbdmic ea e&c im cri^ 

rme^qui deplaiijàJmteliigencei^ 

^ême tQuce^uiiïâacef Xe jât 
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n 6 De la Sociabilité. 
onords àc ie repentir qui ivtit une 
adion iahumamo, eâ:;une corrcc^ 
lion naturelle ,Hine défcnfc qu el- 
fe lui fait fans celle de nuire aux 
autres viexri de là confcieace eft 
une promu igacion continuelle des 
principesdefQciai>ilitéparcouteIa 
terre & à tous les hommes. -Quel- 
aies loix humaines iont aufli claires^ 
auflî authentiquciiienc jpubliées^ 
aulli» connues ? 

' Xa ccdintederla jullice: divine 
^^ans une autre vie de . deiit 
d'cxifter après là mort , qui fc fait 
fentir dans toutes le&âmes eft au0î 
bien louvrage de rinteliigenco 
créatrice ^ que Torganifation de 
l'homme. Ce font des motifs qu'el^ 
le a deftioésà'pàrter.les hommes 
àla pratique, des vertus faciales 
â moins qu'on.ne prétende qu'el- 
le/ nVpoint^ou lu iCe iqu elle s'eft 
pourtant déterminée à faire libre- 
jnent ^ avec choix àL j)ar jpréic- 
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section II L 1 7 

Lintelligcncc créacrîce a mis 
entre les phénomènes de la nacu- 
S£ le. impteffion. des organes, 
entre les impçeffions des organes 
& les fcntimcnts de l'aine , les rap- 
ports que nous y voyons ; c cft 
elle qui a mis entre les éléments y 
les rapports propres à produire les 
fruits & ies dons que la terre pro- 
digue à liiomme ^ auiË bien que 
ce fpeâade de puî fiance &c de 
terreur que nmis o£rcnt les vol- 
am y les orages , les météores. 
Elle a mis dans Thomme les be-* 
ibins qui le forcent de selcverà 
ridée d^'Une intelligencexréatrice , 
& les difpofkions néceâkires pour 
que les dons &c les phénomènes de 
la nature produifillent en lui des 
fentiments d amour ^ de refpeâ: ^ 
de crainte &c d'admiracion pour 
elle , elle a donc voulu que l'hom- 
me rhonorât par tous ces fenti- 
ments, :& que tous le portailent à 
^ejdrer de lui plaire. 



X 8 De là Sociabjlite. . 

L'homme en ne fuivant que fon 
rînclination naturelle , & la lumîe- 
xc de la raifon , connoîtque pour 
rÇlaire àrêtrefuprême, il faut obéir 
.a fcs loix , fc confomier à fa vo- 
lonté i il voit & fcnt qu'il a voulu 
.que rhommc fût bienfaifant , juf^ 
te , bon , compatiflant. La bienfai-» 
ifance & la pratique des vertus 
ibciales , font donc des parties 
.cflcntiôUes de la religion naturel- 
le, un culte indifpenfable ^ & le 
principal moyen de témoigner fon 
.amour & fa rcconnoilfance à l'être 
fuprcmc. 

Ce n eft point dans Tignorance 
dans les préjugés , dans l intc- 
* rét &: dans les fourberies des prê^ 
très ou des politiques, que cette 
rrcligion a fa fource \ c*eft dans les 
plus pures lumières de la raifon ^ 
.dans le cœur même de Thomme^i 
tcllc n'cft ignorée invinciblement 
.de perfonne , & nul prétexte n.c» 
îpcut dilpenCer. 



Section III. i 9 
Les principes de fodabiiité ^ 
^nis avec la croyance de 1 mcelU- 
gence cnéatpice ^ fonoent donc 
un fyftême de religion qui tend 
ià faire régner fur la terre, la paix 
^ le plus grand bonheur donc 
;f homme foit capable. Par -tout 
«ôè cette religion animera les hom-» 
mes y une bâenfaifafKe aâîve , gé« 
*crcufe.juiqu au dévouement, un^ 
ra tous les hommes. Le foulage- 

plailir > ^ uu objet d eniuiâùon y 
les maux infqparablcs de la nacu- 
re humaine ne font plus fans remè- 
de ; ils auront une fin , & cette 
vfinieta le commencement du bon- 
iieur pour l'homme vermeux. 

Quel pouveit donc être Tobjec 
^ide Bayle dans cette multitude 
^ objedions , pariefquélles il s'eft 
vciForcé d'obfcurçir l'exiftencc de 
r£tre fuprcme. ILcombat cette 
vérité par les i^aux auxquels la 
^nature humaine eit riyctiie ^ par 



2 0 Ds LA SoeiABÎUTB. 

les défordres dans lefquels elle eft 
plongée 9 & i\ veuci5ccr aux hom- 
mes Te plus puifTant moyen d'ar- 
ciccer les déiordres » & de iuppor** 
ter les malheurs* Henri Morus » 
comparoit ceux qui avoienc pré- 
cédé Bayle dans ce genre de comr 
poiicion , & qui fe glorifiaient de 
leurs fucccs , à un peuple infenfé 
qui après avoir tué te plus fage ^ 
le plus juûe , le plus cendre û le 
meilleur des Rois , fe félicite- . 
roit& triompheroic de Ton par* 
jicide. ;( i) 



4^) Ath^onimque glonatiomm > perinie . 
^Jfeacji Jluhijjîruus populus de fapientijjimi 
SenigniJJifnigue princvpis cetde avarent inter 
ft & gratulareatur. Lettre de Henri Morm à 
Dcfcartes > tQva.,t.„ des Lcares de Defcartes^ 
Lettre première. Avant Morus , Phèdre avoiir 
vfUt ; Et utputentur fcipere^ culum vitupérant;^ 




SECTION QUATRIEME. 

De la poffibilité de la fubordi^ 

, nation entre les hommes. 

Les befaîns & les inclinations 
que l'homme reçoit de îaNacurc, 
le portent à s'unir à fes fembla- 
ble$ y & dirigent toutes fes facirf- 
tés y toutes fes £prces àc toutes ^es 
aâionS) vers le bonheur de ceux 
auxquels il eft uni > & vers le bien 
général de Thumanité. Mais la 
Nature ne fait pas naître tous les 
hommes avec des forces égales > 
oti avec les mêmes difpQiitions » 
& le^ mêmes talents pour les fonç* 
-tions qui peuvent contribuer au 
bonheur des autres. Ils nWt pas 
tous les mêmes lumières les mê- 
mes cQnnoifTances > ils peuvent i& 
tronipçr^i?^ pervertir les inclina- 
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«ions qu ils ont reçues de la Nam^ 
re* Il faut donc pour affurer ia> 
paix & le bonheur des Sociétés y 
qu il y ait une puiflance capable 
dé diriger&d appliquer les forces 
particulières , les talents , Tindut 
trie , les facultés des hommes 
réunis , qU pis fc foumettent à' cet- 
ce puîiTance & ijuc cous en dé« 
^pendent. 

Cette dépendance efl: ce que 
Ton nomme fubordinatron , poln 
tique ou civile , fans laquelle il 
eft clair qu il ne peut y avoir de 
fociété* 

Mais cette puiflance netant 
établie que pour le bonheur gé- 
néral, elte eft fubordonnée elle- 
même à cqtte fin 9 & ne doit agir 
que pour y conduire les hommes 
•qui lui font fournis. La fubordina- 
tion politique a donc deux pat*^ 
lies elîentielles : la première con- 
'fifte dans robéiffance des parti- 
^uliecs àk puiâance qui gouveiK 
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Se cGon TP\ 2: 3: 
lie : la féconde dans robéiflancer' 
de la puiilaace qjai gouverne ^ à* 
cette loi primiti^ve & immuable' 
de la Nature & des foeiécés , le^ 
bonheur général &c commun^ 

Si les hommes réunis peuvent 
établir fur eux une puiflaiice fu- 
prètne , & kii obéir 9 s'iis^ tende ne 
nacurellemenc à écabhr cette puiP 
fance ,& à sy foumettre > u les 
hommes dépc^airesd^ cette puiilr 
h^ncc peuvent la diriger vers le 
bonheur général y s'ils font por-^ 
tés natureUement à la diriger vers 
cet objet ^.rhomme ^capable de 
la fubordination néceiTaire pour 
la formation , le maintien &c le 
èonheur de la fociécé. 

Continuons à examiner fan&pré- 
vention & fans préjugé l'hommcr ' 
de la Nature , ic nous le trouve* 

con& Capable de cette fubordir 
mtion» 

« 

■ 
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CHAPITRE PREMIER. 

s hommes réunis font portes na*^ 
jurellement a établir fur eux^.^ 
une pvijfance fuprème , ù a lui 
obéir ; ou a obéir a celle qui 
gouverne la fociété dans laquel- 
le la naiffance ou le choix les 
ont placé, 

IvA dépendance eft le premier 
ét^t de l'homme : la Nature le fait 
naître foible > & incapable de fe 
procurer aucune des chofes né- 
c^flaires à fa confervation : elle 
le confie & le fou met fans réfervc 
à lia tendrefTe du pere & de la 
merci il femble quelle ait voulu 
que la fubordination fût la pre- 
mière de fes habitudes , qu'il 
en fentît les avantages long-temps 
ayant qu'il pût en connoître la 
pçcef&té par la raifon. 

Auflîtôt 



A 
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' Aufficoc qu'il peut réfléchir y il 
voie que fon pere &c fa tncre pou-^ 
voient lui ôter la vie ou l'aban- 
donner > qu'ils lont nourri y qu ils 
ro|ic protégé ^ concre les homr 
mes , contre les animaux , contre 
les éléments il voit qu'ils l'info 
truifent &c quils le dirigent i ï{ 
voit en eux des fouverains natu- 
rels 5 parce qu il les voit comme 
des hommes Supérieurs à fui , par 
leurs forces & par leurs lumie* 
ïes : mais il voit qu'ils ne font ufa-' 
ge de leur fupériorité que pour 
£on bonheur > ils font pour lui 
des êtres fupérieurs &c bienfaifants} 
û les refpeâre , il les aime , il crainç 
de les irriter , de ceiTer d'en être 
^ ainié^ car le refpcd » la crainte 
& l'amour font des fentiments que 
prodmt néceflairement fidée Se 
ht préfence d'une puiiiance fupé^ 
lieure qui s'occu|)e de notre bon- 

hent. 

Tome JI. B 



IJiouitHç , prcçid ti€Geâa'ij:em«n!î 
^ eontu^îii:. h pr^o^r^ expé- 

iitty^i veut le gouvçîi^r , u« 
SMtppQfoils <%tie.k hazai^ x£U* 

£a«îaiiLi<f a^ptofjtiçia dans la ■ 

m èifi. ireipei^ p^. lc$i<W)Fntn^^. 

tes plus_ éçlAirçs , & pofl'é* 
deiQhc les quia^é^ les pl^sis pro- 

feq^ei les ; famiUcSS fojQC «éur 
ftijes^ G!cft aii}fi <^les Ethiopiieris 
eboiââ'Qtfim; pwr ^% « «a<icôc 

k berger le.pl«s habi.le.i.queiqvie-v 

fois li^tnme lê mi^tumn 

dis qu après avoiir fécoué Ic.jttog 
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ftrrâter les dcibrdres que cmùiiî 
chez eux TAnatchie y fc fournée» 
coiem abfoiiiifieiic à Déjocès ré-- 
camuMûdabk chez eux pat- £é$ 
luffiicies & par fou équité* ' 

Aitiâ , â^m l^otàto 4& ta itatu*^ 
tC) k puiUaace à k<}Ueiie la di« 
rediori des forces de la fociécé 
confiée , prend naturellement la 
place dç Iftutoricé pacefhette , cllé 
âe vient pour chaque paicîculiet 
ce que ratitorité paternelle e0 
tians lâ fâfitiiUe. On la Vôit fan» 
ceâe occupée du bonheur de U 
fociécé > on doit à fes foins , à f^ 
-vigilanes , à fes lumières > la féctf- 
tké ^ la- paix ^ k bonheur dont oit 
îouîe ^ elle remplit par rapport à 

•chaque Citoyen, toutes Icstonc^. 

tioni des pere$ & ^des nieres les 
plus tendres: fes foins pour Thom* 
«lè précèdent la îKaiflancë & s e- 
t^ndem aa-delà de la viè.^ ÀiiT£ 
l'homme doit refpe^ker chérir 
«ette puilTance comme un fils 
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jréconnoifïant & bien ne chérit le 
sneiilear pere & le plus vertueux» 
. Quelle, que . foit la foime 
gQuyernement i voilà laconftitu- 
tion eiTentietle de chaque fociér 
cé , voilà l'objeE., la deftination U 
' la loi de k puifTauce qui gouver- 
fte i & il n eft point d'homme qui 
jCli réfléchi^anc , ne voie dans la 
^ciété ou il vît, cette guilTance 
veiller par-tout , à la fureté & au 
bonheur des particuliers , défen- 
jdant le foible , vengeant 1 oppri- 
,ltié , maintenant chacun dans l/i 
^fieiSon de fes droits & de ies 
^iviléges. Il n eft donc point 
4'ho;iiime qui nenvifage la puif- 
Xance qui gouverne la fociét» 
^ans laquelle il vit , comme une 

mere, comme le pere de tous les 
iujets, 

Ceft cette puilTance qui fait la 
•patrie. > ce font les loix qui font 
-cette puilTance. Par -tout où les 
loix. ont pour bbjec le bonheur , 
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S^â. It^k Chap. L ^9 
la paix , la fareté des Cicoyens ^ U 
y a une patrie. Comme c'eft par 
lesloix qâe chaque Citoyen jouic . 
de les droits ôc de tous fes ayan'- 
. tages , on conçoit la réunioA d^ 
ces ioix comme une puiil^nce iik 
viiible.qui veille fur tous les lieuit; 
de la république &: qui y eft attar 
chée. Ce font ces idées qui nous 
font regarder comme notre pa^ 
trie> récat dont nous fommçs Ci- 
toyens , les lieux où nous fommes 
nés , où notre enfance a été pr6- 
tégée , où Ton traire comme des 
ennemis quiconque attaque nojf 
biens, notre parionne, notre vie;* 
Tout ce qui attaque la pvûilan^ 
ce , la gloire de récat dont npu$ 
fommes Citoyens , attaque donc 
notre exiilence &c notre bonheurt 
.Voilà l'origine de rattachement^ 
de l'amour, du dévouemenc pouf 
la patrie, chez tous les peuples , 
dans toutes les nations ^ de q^elr 
que manière que cette puiflaiicç 

B3 
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agiflfe , quelle foit la forme du 
gouvernément. • ' 

- Jamais IWmmr dîe fa patriç ne 
tf^tetnt <iâii^-le eeeur du Gicoycn. 
Les malheurs que des' temps di£i* 
irfiés y des cçiwfcs étfan^rcs , oïl 
^^HHprudcnce des adminiftrateurs 
delà puiffance folaveraine attirent 
ferk patHe ^ tooehent vivement 
ie:Cicoyei>, lli0mm« Vcrtoéux 
H chez toutes lés nations , le Ci^ 
toycri indifférent fur les malheurs 
ëe la patrie , le ledidcux qui ia 
trouble, le perfide qui la trahie , 
font des fils dcnaiurcs & dcitnont 

Combien donc eft fupcrficiclr' 
le ) faujïe & inhumaine la pohti- 
c{ue qui veut que la crainte & la 
mi^re foienc le motif de la' fou* 
miflion des fujets , &: ic fonde- 
ment de raiitoiitc des fouverains. 
( Les pareifahs de cette poH^ 
tîque barbare prétendent que 
riiomme cft incapable de fuboc- 
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«dinapon : i^.|yj:cfi. qu'il a ua 
amour efTenci^cl pour J'indépen- 
dsaxcé &r|»em la dotrÂnatiem , qui 
ne peut être réprimé que par ia 
crainte : i*. Parce que. rhoiumc 
Toic naturellement dans un fupé- 
xieur un ennemi , 8r qu'il eft ja* 
loux des avantages & du bbu- 
heur des autres. 3°. Enfin , parce 
-que l'hcttinbe étamt nacuréUeifienc 

ejGl'entiellenienc.vain ,ii lui faut 
nies faomthagcs > des rerpeds , & 
«lés lotiantiges , des efckvcs pout 
iiâdsfairc fon orgaeil 8c 'h. vanité» 

* Tâchons de mtÊtpcv des,erreu rs 
■pins funeftcs au bonheur des Co'. 

«îpté* , ^B.éîes itieat&otii des pcj»- 
jHités baroares $c féro/ces* 
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Article premier. , 

Uhommc n a point naturellement 
pour l* indépendance & pour la 
domination ^ un amour qui le 
rende incapable de la fubordi^ 
nation necejfaire au . bonheur 
& à la paix de la ficiété. 

L'homme , dit-on, veut néccf- 
fairement être heureux ^ & il ne 
peut rêtre qu ea fatisfaif^int cous 
les defirs, Se en fe procurant une 
infinité de plaifirs. Or , il n y a 
point de fubordination, point dé 
iiépendance qui ne ^^nne des 
bornes aux defirs & aux plailirs 
de Thomme ^ ainfi toute dépen-- 
dance y toute fubordination ctt 
un état violent , un éçat contre 
nature , dans lequel Thomme ne 
peut être fixé que par la crainte 
fie par la force : il fait Um ceÛe 
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tfiort pour en (oïÛï , & il en fort 
aufficôt qu il le peut impunément. 
Llionime eft ù>cïétè , cÀ un efcla*^ 
ve qui travaille ùias ceiTe à ufei: 
fes chaînes. 

n ne lui ûi£àt pas decce Hbre; 
il ne peut Ce procurerfeuitous le$. 
plaiUrs qu'il deHre pour écrc heu- 
reux , il a beloin du iecours des 
autres hommes. Il fait donc fans 
ceife eiForc pour fêles aifujeccir dc 
pour les obliger à fervir fes defirs. 
U tend dçnc fans. celTe à s acqucf 
irir fur eux un empire abfolu.AinE 
dans toutes les iociétés , dp pro- 
che ën proche , tout eft en ci&tt 
pour fe fouûraire à lautorité des 
Jpix, ou pour acquérir du pou- 
voir. * . • , 
. Ik'^iftoiire de l'humanité encjçr 
Xfi ,ne nous jjiïre que les effets dç 
4cct amour de l'indépendance & 
de ia, domination.. Kpmontez dans 
les iîécles paffés , parcourez tout<; 
la terre , vous yerrçz cet ;Mnoui; , 
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former , altérer , anéantir , repro- 
4duire tou5 les eplpires , tontes les- 
fociétcs. : examine? -Mes toutes , 
▼oùs n'en verrez aucune qui 
ibit dans un icat conâmiel dé 
changement, aucune dans la.-; 
quelle r^mour de rindépendancc 

6 de la domination ne travaille 
pour abajfFer ce qui eft élevé , &C 
|)our éléyer ce qui ed: dans i'abaif- 
icmcnt & dans la foumilfion. 

• Tels font les principes de Hob* 
l?e$» de. Spinofa , de Mandevillé 
fur -^'ainour de .l'homme , pour 
rindépèndance & pouf ta domî^ 
ai^oS. Voyons s'ils font^umcer; 

«ains cju on le précend, . ' 

XamojLir du bonheur eA le prin- 
cipe de toures le;s aâj ons.de rhoit^ 
wîe» Si , pour être heureux , il faut 
^qu ilfoit indépendant & ^uc tout 
Jui foit fournis j i! tend tiéccâTafife- 
' ment à i'indépeadau^e .& à U do- 
anination i mais s'il peut itre hcih 
méxix fans une indépendance àb- 
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Koiûé , & fans quc-tc^uf: lui foit 
^i|(iîis >. il ,u'a |>QUif ijouc lipdc- 

un amour le porte à £g fouT- 
:]trairc aux loix. de la iSîiciété , ^ 
«eoubler rordre.pphUc , poàt èteii- 
. Atc {ans v4 p^Hïaixce ôc ibA 

\Ppiir que Tliotnme foit heu- 
seux > i**. iliaucque fesIseroiQS 
;gb^nquçs, foiej?^ tasÊai^s,, qu'|l 
Sic V gUAi ae;niaiiauçrai>as des 
jcnofes liçcefliaarc* pour la lubaf- 
^nce. !r. Lor/quA .çops les.beA)û^ 
g)rhnicil^ Ibac iatisfaics^ i'amour 
^u bonheuE agit jeacare.iiir Ip 

xcjpur 4e rjapoimjç/, il ^i; qi^l 

^piç jému., iutéfelïé,, qu'il épr^^Vi^ 
J^ulçpce agrcàpie,,;enforçc^ue 

; . V ojjons . ce..q«c la moj^ t^t 
jcages, ju elleie j)rive àcs jùiJ^. 
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(es néceâ*airés à'iba éxiftence , & 
à fou bonheur. ^ ' * 

Dans letat de fociécé , â le 
champ du Citoyen n'a pas été 
fécond > îi n eft pas obligé de Quit- 
ter fa patrie» de s'armer , de faire 
la guerre pour fubfifter \ lafocié- 
. té pourvoit à tous fes befoins , e ite ' 
s*arixie contre Icttanger qui vou- • 
.droit envahir fespofleffions ou les 
piller, & contre le Citôyeii inju^ 
te & avide, qui veut l'opprimer 5 
elle veille fur fes traites , /ur'fes 
contrats, fur fcs prome'fles i lTur 
. tous fes engagements:, aiin qu il 
ne foit ni féduit > ni fruilré > elie 
eft le garant, la caution de tout 
qîi'on lui' ptofflet \ die pour- 
fuit ^ punit comme un ennei^i 
quiconque attàqùe fa vie , fou 
repos , K)h honneur ," otî qui rl^btt- 
-ble fon loiiir U iês amufements. 

Aucun état ne fournit à rhomfflc 
"■les moyens de s'éclairer & d'iu^ 

ininre, cdmmcfi'étjitde fociété. 
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' Ceft dans la fociété 4}ue fe dé- 
veloppenc la bienfaifance , la re- 
connoiâànce > ramidé, le deûr 
de reftime , en un mot toutes les 
vertus fociales j elle ouvre à l'hom- 
xne une foorce incarilTable de plaî- 
firs,eUç iait paître dansfon cœur 
^iUne fucceilloa non incerrompup 
de' ïcntimcnts qui lui renoeot 
agréables tous les momens de fon 
exiilence » qui rempliiTcnt lede- 
fir \mmcxi(&. du bonheur àojai il 
«ft amme. . - . 

jEile dépend, il eH vrai ,à l'^on^ 

.pe d épe inalfaiiaixt,:injufte^ 
prêflëur } maisnou^ avons yu quç 
poiui: être heureu^f » rhomme n'a 
jpas |?efoin de . nuire ,au^. autres^ 
& qu'il ne peut. ct;;ç ^^faiÇant 
tans, être, màjiji<?|i?w - 
Ahid la' fu bordiaatipi^ 
fçiciété , n'ôtç à ITionime rien de . 
€e;(|ue 1^ Natuirè'ârendii néceilài- 
ré à foQ bopheur K iei^le ne lui is^- 
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reux;, & ce. que la Nature lui âc-' 
fend- : «nfin élté kiî procuré tôiît 
ce quT peut le tendre hcuïfèlix' i 
elle Jui en aflûrc la jouiflaiice ; les 
"l)cfains,'ïcs inclinations naturel- 
les le porteat dahc à Xe foemét- 
tre âux lôix de la fociété ^& au- 
cun bcfoin , aucune inclinatiph 
jiacùccflc rie -ïi o'ôrtc A 5V fouf- 
..tïairc. ' ■ • 

*' L'indepciufance abfolue tclz 
^dltthiatroir v'ttt font pas , 
peuîf papier ^inii ,,dcs\patijÊS"â- 
fciitielles dii-bonhÉior de i'iic)nTme. 

«ttrfeft pdinifj!rdàrélle-mcme gtfe 
â'homttiè fôuhaTcc'^ l-mdépendan- 
«ëi'Ceft comme moyea de s'afliï- 
Tcf la >ouilSâjr(je' des biens néccr- 
i!&ifë*-à^ ïiàAhfei 6r'rhofhrh;e 
jouit 4e cetté. fifftrçàïidcfirjf a' -<îèt- 

ceî:^itù'd^-d^Mrià fociéiîé îbic^ 

^plqs ^liedàns^rétat d'in dépendan- 
ce abfoiuc'j ptJifque 'j^fe letàt 
*^ivil ^ tous les membrb jàe l,â f^- 
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<et ces bîciis» & ^oc dans Feue 
dlndépendoDcc il cftprnrc <1d fe-^ 

-cours des autres hoai:iii:i ^ 3^: cx-^* 
pofc d^otnllc des biens 

nécelËiircs à Xoa boohciir 3 ainfi^ 
ramour du bonheur porte ftiooir-'' 
me i s'unir à les Semblables, 8^ 
a oe ie réicnr^ dam la ibcîeiC|^ 
^uerindépeacîance qu cHc accos^ 
ce , &: qui iufit toujours au bon* • 
heur de ThoiiHiie: Uécat civil ucSt 
donc pas uaétat vîolcatjles Ipîx 
ne font pas dès chaidc^ i^ue Ic^ 
C^itoyen cherché a rompre ; ce 
font des protectrices^ des lauve*' 
gardes qui veillent a la rareté ^ 
-elles ne lûi ôtent que le pouvoir 
deic rendre malheuiieux en deve* 
tianc malfaifant^ ou en chctchanj^ 
le bonKeiir J^d^s les ^o5iets auxn ^ 

•chc> cUcs ne gênent ni rhomme 
lagc ^ ni rHommc éclairé \ ellet 
:g;uidfc&t ngn6rant & 
iliomnie im^lrudent oii paflioA&e 
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qui coure à perce elles ne por-r. 
tenc pas plus 4'attei.i\te à. la liber- 
té naturelle de rhomme que le$^ 
balifes qui momçenc les écueils». 
6u les barrières donc on enferme, 
les précipices ou les lieux dange- 
reux. ' , 

L amour de l'indépendance qui" 
veut fe fouftraire à la puiHance 
des loix , n'exifte donc que dans 
le méchant , & dans Thomme 
paf&onné , dans le furieux , dans, 
I ignorant d»is le ftupidè. On 
tie peut donc la regarder comm^ 
une inclinacion natîirelle , com'^ 
me un penchant invincible, com-' 
ine vice ellèntiel à la Nature hu^^ 
tiiaine. ' . 

' Il en eft de famour de la do- 
ini nation, comme de l'amour de 
• rindépendance. . L'homme peut 
fans aomine): fur les autres . ie' 
procurer tout ce qui eâ; nccef^ 
faire à ion bQoheur 9 ain(i le deûr 
de la cloiiiijiat;ion n*a pas fou ori« 
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Secl. IV. Chap. I. 41 
gtne dans un befoin eflendel à 
rhomme i il n'y cà pas porté pac 
un penchant naturel & invinci- 
ble , qui le tienne toujours en ef^ 
fort &: en adion pour tout ibu* 
'mettre. 

Ces idées puifées dans la nature 
éc rhotnme , font juftifiées par 
rexpéricpcc. . . . - 

Noixs voydps des peupIps,/ou- 
tnîs fans crainte à leurs loix , à 
leurs ibuverains i des fouverains 
qui abdiquent ou qui donnent des 
tomes à leur autorité j des parti- 
culiers'qui refufent dé monter fui: 
le thrônc^ 

' , «> Les Chinois > fous le$ premie- 
»res Dynafties , dit un de leurs 
s>Sages j ne sécartoiçnt jamais-de 
»robéi0ance Ç^jfiu devoir,, pour 
«quelque danger bu pour quel- 
a»que intérêt que ce fût., Ces pei^- 
»ples , dis-je , étoient-ils toujours 
• animés par quelque récompenfc 
•ou par^quelquepucHtionpréien* 
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»te înon, mais leur cœur étoît 
tt> établi dans le bidfi ^ dans la- 
» mout' de la jùfticc \ ils jic le poii- 
«^voîciic îéïbudre l rien qui y futc 
•i-cfeirémeiit contraire. Le frôid , 
«>la faim ^ les ignominies , la mort' » 
. »tien ne pouvoit leur faire oublier' 
«>c^ qu'ils dé voient a leur Prince* 
«Yoilà pcmrquoî nôs Dynàilii^s 
«> oîic duté fi lon^' temps, (ij * 
:Cés marnés Chinois > ont eu 
fâafôns & des motifs de chiftffcV 
teur gouvernement i iis ont pii 
plufîeurs fois Je clian^er ^ il leur 
a été fâcîïe de doiinèr des barri es 
àja puiiTaacede leurs J^pei^ùrs^, 
cependant Ife n y ont Jamais 
porté la môiipdrc attcinté, 

Sparte , pendant plus de iix 
iiécfes,fiit heure ufc & paiijbie,par 
l^bbférv^atîon des loix \ rien de ce . 
qu'elles idéféndoiéiîtn^^ . 

I r li pi . i ■ I ■ Il 

. , ( i) Du al^ , defcrijp. 4« i» Ciiîw f jf., >» 
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hic , lien de jcc qu elles comman' 
doieht hetoit pénible & réburantï 
la ftirisfaC^n actschét ài'bBrertra-'^ 
tton cle lâ( loi , ie Joignoic toujours 
à l'idée de ce (j^'elre prercrivoitV 
lefcntiinénc de laKonj'c'j^du dé-; 
{)laifir 6èf de Tavérfion ,• étroit in- 
ieparable de la. ichoie qu'elle dé- 
fçndoit enforcc que i'cjjjfçjva-î 
tlbn de k foi étoit pour toiislé? 
Citoyens ^nd fourcc de piajfiî: ,^ 
éii fiijet cbntthtièfde (uii&dnoni 
tin bonheur habituel. Le Spar-' 
liate étoit hénretist pat le feiiti- 
tnent balsicuei 4p^9 confbrnuté à 

ialof. •• 

• On trotivé'.çette fot^mîffion auii 
loix,chez toi:^ les peuples dans 

ieur origine.: . : • • • 

L'hiftpire de la Chine offre des 
KÈxempJes âréquen^ de foavéjrains 
4ui abdiquent ) on en trouve chez 
les G recç. .. . . i- 

Pittà'cus , reçut à Mytilcne de^ 
guuds honneurs , pour les fervi- 
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ces qu il rendit à ia p^rie y & les 
Myciléniens réieverexic enfin à la 
fuprême puifTancc, Il en jouit 
s^ns, iSic ne; lemptoya qua déraci- 
Xic^ les vices contraires à la paix 
& au bonheur des Micyléniens,* 
Lorfqu il eût établi la chofe publi- 
que dan6 l'ordre qu'il crut le plu$ 
propre à y rendre la paix confian- 
te , il abdiqua Tautorité fouverai-; 
ne 3 redevint particulier ^ & ne £a 
réi/^rva qu'une très-petite portion^ 
du territoire , que les Mitylénicns 
lui avojent donne. ( i ) 

Tbéopompe nabdiqua pas 
la fouverainetc , il eut le courage 
peut-être auifi noble ^ de mettre 
. des bornes à fa puiiTance y en éta^ 
blilTant à Sparte des Infpedteurs 
ppur les Rois mêmes, (i) 
. Lorfque Xercès o^rit à Léoni*. 
das de le faire Monarque de tou- 

• * 

. „ _ 

11) Dipd^ Frîigm. trad. de Tcriailba> u 
^ (i) Pluur. vicdeL^xuigact ^ > 
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ce la Grèce , s'il vouloic embtaÛer 
fon p^rci , Léonidas lui répondit : 
»{i cxi'COBQoiflbts en quoi conûC- 
»te k bien, de la vie humaine , tu 
»>ne convojterois pas ce qui eft à 
«autrui > mais> quant à moi, j'aime 
» mieux mourir pour le ialui de 
»ma patrie .que de commander à 
tp toute la Grèce, (i) 

Il peuc donc y aycnr un fenti- 
mçut plus puiHant ûir le cœur de 
i'homrne , .que l'amour de la do^ 
niination : celle eft la roumiflion 
aux loix à la crainte d'ufurpet 
un pouvoir injufte . & nuifible. 
J-'homme peut même préférer la 
mort rà une puiflaoce injuftemenc 

^jcqttife, , 

Lojfquc Scipion dépouilla An^ 
çioçhus d'une partie de fes Etats, 
4c réduire Jfon Royaume aux pol^ 
^f^ons qu'il avoir au-: delà 4^ 
mont Taurus ; ce Prince remer- 

♦ ^ A* ■ « 
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cia imceremenc ks Romains , pat^ 
ce qfu'en lui ôcanc une partie dé 
fes Ëcacs^ ils Tavotent déchargé 
id^un Êudeau txop peiatic^ & ils 
avoienc réduit fon Royaume à 

goijveiïici:. ( I ) ; , 
. 11 y a dcmc un îc&àmtïiX. d'hu- 
manité plus puiâ'ant (m le cceur 
•de K^oœixic , qtie i'afiiiftuf de la 
d^omination^ y ^ rhûmii»c peut 
aimer le bonheur des autres plus 
gpf fa: pTopf c pui;âÀ»ce. 

Alexaixdire vain^ueu^ ^fi Tyr , 
jofTric k royauté à un Citoyeà 
xe%e^bte &; aiitïé , le pkis riche 
m le pius GoniMlérable de Tyr. 
Mais ce Citoyen qui n'ayoit au?- 
•cuhe liaifon de parenté avec ceux 
qui, jufques-là avoktit occupé le 
chrône y lefufa d'y monter , quel- 
iju inilance que lui fk £phcftiony 



* (i^Titc.Liv. t. p. Juftmi f. )!• Val. Max. 
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Seci^ IJ^^ C/^i^i i " 47 
prçflc de nommer qucli^'u^ de 

4)oias k'J^i Ty( lui 4ttC fa 
' Çocuoufie ^ rliadiqua un hpnune 
glcin de fagefle & b(>ntft^pais 
exaomemem pao^cc , lui porcar 
\c& h»bis$ Rayak^. yïai^^B^^ Tyc 
& le proclama I\pi ( i ) 
/ IL Y 0, donc éskt^ le cœur de 
1 homme > ua feaciB;K:iK de moàc^ 
t»JÇÎoG: Sa â^^cmké , plus puifTauc 
aae Tambour de la xiomînation» 
.;^:i^dquXtf;^ prcmief-Empe^ 
3?r«4ii; de la Ch}i^y voulut fe don^ 
»jk:i un fucccfleur, il fit vcnii ua 
f.d&£bsM'mi%«s,;eH qui il a voit 
:^plHS,4e con^^oce,, par i'çftime 
su^'iii^iibiq^ç Ta prudence &dc 
sfa probité ^ «Bï vouk|C dépo{br éty* 
tttc&ifi&r iQau&s la^Ceur^iuDe. Ce 

« voi« cec hoîyie»r , for ee que I9 
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» des épaules auffi foîbles que les 
«fiennes i en mcmc-temps il lu» 
»propofa un Laboureur nommé 
a> Chun 3 que la vertu > la probité > 
30 la patience dans les plus rudes 
3» épreuves 9 la confiance qu'il sat* 
»tiroit4e tous les gens de bien ^ 
une infinité d'autres exccUen- 
»>tes qualités qui lé rendoient- di*. 
«»gae du thône. 

» Y-a-o le fit venir pour éprou- 
«>vcr fes talents , il lui confia le 
gouvernement d'une Prôvince. 
» Chun fe fit une ii grande répu- 
» ration de fagefle , de prudence ^ 
9»de modération & d'équité ) qu'au 
9i>boût de trois am Y-Oro laiiocia 
» à r£mpire > & lui donna fes deux 
«> filles en mariage, (i) 
^ Chun tranfporta la Couronne 
fur la téte d'I^a ^ & les enfants de 
Chun furent fournis à Y^d , com- 
-me ils rautoiciit été à leut pere. 



CI}un 




• Seâ. IV. Cfiap. L - 49 
* • Chun ne s étoit déterminé à ce 
ïiioix , qtie l'idée qu'il ^étoic 
formée de U .capacicé &c du méri« 
te diV-a , îl vécut dix-fept ans de- 
puis qu'il' l'eût aflbcic à I fimpirCt 
& l'union fut fi grande entre ces 
deux Prinçes , qu ri né parût ja- 
mais que l'autorité fut parta- 

jgée. (I) • 

" U peut donc y avoir un amouc 
'du bien public, fupérieur à IV 
xnour de ht dominaobn , puîlqu'tl 
y a, des lou^verains qui aiment 
inieux partager rautoricéfuprême 
que d'én jouir feuk , au préjudi- 
ce dn bien pubfic. ' . ■ ' • • ' 
' U y a un lentiment dé probité , 
3c moddftic & de juftice plus fort 
^iie 'Vintiotir de-lIndépendaftoD^^ 
jpuifqa il y a des hommes qui ai<* 
imeut tnieux refter fujets y que de 
^mrnandet , & qui pôuvanc ac- 
j|g[uérir ï autorité -, ta feii^paâet^ 
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éclairés,, plus iagcsi ^ pli^s c^p^r 

foijces ^ paÛ^« 4c^,Thei;ttW)py- 
1^ , Qçion de Syrapuie apéajciçiç 
à Hin^ére cetce formida^lç.ai^a^ 
que les Carthaginois avoiei^t ejçi? 
YQyçç-en Sicile^ ^ qui 4c^voit çpn- 
couloir asMfçO^^xiès piç^ 
iç^kvsXmhM Grecs. LprfqUf'ij 
i^prit'là:4é/a^cç de Xei(x«Sv r S^1% 
inine,il accoink U pai^ç a^^^jC^c)^ 
^oisj jiiçcjncia toijtçsfes trouy 
pes , renvoya les; alliés ^ pl^^ 
les étrajifigers; da(i$^ 4ç^ iie^pt, «ici- 

g4s,46Syi¥M?Hft ? aa3i^Ç£^«<aJorf 
i^x çnviro^o il cp{tv;oqua, unç 

^pnnaj^di: s'y prcndrç«ii:pés^ Lovk 
flu'ils turent tous arrivés, Gçjoq. 

l 
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Se^. IV. Ckap. f. 5 î 
âttmes & fins gafdeâi^nfôléé zàreÛ- 
/Ikàc'k pstcoie atix Syracufains , tt 
Jeur reàdic compte de toute fa 
conduite , dit. l'emploi dès forri- 
ines qu'ils lui ftvdlent eoiiâées', St 
i ulaga quU âvbic fait de fon au»- 
4:ocité j il ajouta qu'il n'a voie eu 
«n vue que lie bieii publics que û 
fiéanaioias il lui ctoit arrivé d'à* 
Yoir commis quelque faute > il ne 
tenoit qu'à cux de l'en pUnir> puif- 
qu'il n âvoit lii atmes*, ni gataès 
aii aucun moyàn de ie défehcf re- 
contre eux qui étoicnt arhiës >- 
perfonne li^ fit auciin reprbc^e 
<3elon » &ô il unanimemenr 
nommé le Bienfaiteur, le Sauvcirr 
£)C le Roi par toute raflcmbléc. ( i ) 
- Il y a dànc dans 'le coetir de' 
l'hommèf, un fentimenc dt vertu 
^ui lui fait regarder comme ua' 
«rimé labus qu'il fait de ù, puiflâiir 
s qui le pojrte à s'en dépouil". 



■ (i) Diod. /. II.- 



t 
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Jer^ ilxeux qui la lui onc confiée 
jugent qu'il en abufe. Il y a dans 
tous les hommes un fentiment na-* 
.turel de refped , de reconnoiflan-» 
ce , d'ampur S>l de foumiiÉon pour 
tous le$ hommes éclairés j lages 
yercueux. 

. Nous avons prouve que Tindé* 
pendance & la domination ne 
ibnt point neceiTaires pour fatis-* 
faire les befoins $£.les inclinations 
que l'homme reçoit de la Nature, 
Nous avons vu que la fubordina- 
tion n impofe aucune^ obligation 
qui le prive des chofes nécefTaires 
à fon bonheur ^ ainû lamour do 
rjndépendance dp la domina- 
tion, ou la haine de la fubordjn 
nation , ne peuvent devenir des 
paillons que dans ceux qui ont 
des befoins 6c des inclinations qui 
ne viennent point de la Nature* 
Cet amour dFcéné de rii^dépen* 
dance & de la domination qui ng 

peutfouffrir ni loiX| nifupcriç^^S;^ 
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iiî réfiftanee , cft donc tiri vice 
étranger à la nature Humainei ^ 
Lés principes des vettus focia^ 

' ks, rhumanité j la jufticc , Thon-^ 
neur, Téquité font des fentîments 
aiTéz puiflancs pour retenir Thom^ 
me dans la foumiilion aux loix^ 
-& pour lui rendre odieufe toute 
puiiTan'i^ àcquife injuftemenc , ou 
préjudiciable au bonheur des au* 

. Ites i Tamour de rindépendancc 
& de la domination 5 tieft donc 
eâréné que dans lôs hommes qiii 
-ont étouffé dans leur cœui: lesfen^' 
timcnts de ptobité , d'honneur & 
de vertu. ' ^ ' 

. Les hommes , |^our qui lafubôr- 
dination eft un )oug infuppôrta- 
ble ) font des vicieux ou-des cou'^' 
pables qui craignent îèis loix : ce 
font des hommes diffipés^ vains, 
otgueilleiix 9 frivoles , aux4tîeis la^ 
fubordination pcefcrit des devoirs* ^ 
qui les gênent , ou dont leur or- 
gueil soffcxïfe > ces hommes nte/ 
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îont pas 4^0$ leui; éffie naiaicef^ 
il ne fa,4?t ppiirf imputef à tous les 
honimçsliiirs paffipns > leiii:s vice» 

Les hommes quf fe letit rendue 

pce%ie bi^ujpui^ çfé des débau- 
«hés , que jpur luîçjB cnprme & le 
désordre de leur fpK^m put por'- 
çé$ ^ tçpui>j|es ies éE»;^ » f^pmme 
Ç^lîlina y 4çs çara4iéres vains &c 
ceousip Theopltafie > des. 
pî^rrip«lieçs.ianS;pFejQî, 4f que le. 

]^gzaf4 A?. Iç? çkçpaftanïîçîr ont 
élevés au pouvoir fuprême , eom» 

Çrptnvfel > 4f §^ guerrier* paf*. 
iîpii^é& pçkur ^ célé^rké » commé 
Charges ^i^ïl» d^s ames timides & 
fpibles, cpnune Louis XI ^ Jac-^ 

^Smii q\ii» pour çttft .eft fôr«é , 

^voient befow de tepir dans' Tin-r 
quiéttt4e ^ dans la crainte» tous^ 
cçux- q^i p©wvfti^i?i; le»;: Jairc dif 
^ e-^ ^Ui <ie ^ouyoienc é(CQ; 

I 

t 



tàlmes & en iurecé qu'en cïoyané 
igu'iis avoienc unpoQivoif (vis bor- 
nes.' - • ■ - * 

Céft ocdinairetnéiit che2 .^ei 
|>tuples livrés àù Itixe^ que laf 
ihbuf lie la dominarioti delui- 
âèptûàMtt s'tesc^lte , âe deviènî: 
tntreprenanc; l^rtft^uié * cous le^ 
tyrans ont été des^^ débauchés, des 
î^dluptuetix, des atàtës qtii avoienÊ 
im befciiii extrême d*ârgeâc, it 
pout lefquels h domiaàtioh écoit 
Un moyen dVii avoir. ïelie eft 
lorigind i^U'Âfiftotiè! âùAût inx 
tytannie^ , é2cerï:uliM qiÛ ne 
peut ètte cbiitéfté qtle pat ceux 
a qui rhiftoke fefoit abTolumcfte 
étrangère. ( i ) 

Depuis Lycurgue q[ui bannit le 
luxe & l'argent de sparte , jufqu'â 
Lyfatidte , dôttc âirciâ&es ^ 
(ambition ititroduifîiretiC de nou-^ 
Veàiï le luxe & lës richeités, oii 

■ 

(i) Atijft.FoUr,A ;. c. lo. ■• . ' 

.C4 



j 6 De la s o ci as juré, 
ne vit point patmi les Lacédeiao* 
niens cet amour de la. domifias 
tion y rien entreprendre contrç le 
gotiyemement. 

Le Scyches: > les . Gai}lois les 
Germains* ayoient de? ; ^ojs .gui 
n'ont point été des tyrans : on n'a 
point vu parmi 'les Scythes , de^ 
guerres entreprifes pour re^rret 
pu pour étendre la puilTance de 
leursilois l'on en trpt^velcatéT 
ment des exemples chez .les Gec* 
mains & chez les Gaulois 
. Lorrqu'dn ne jette fur lliii^oire 
qu un. coup d'oeil fuperâciel ,. oa 
voit dans je$ .é.tatt.,& 4^ns le^ 
gouvernements , des révolutions , 
des féditions , des .conjurations.» 
des .guerres civiles , des Monar- 
chies changées en républiques ou 
en tyrannies > desjrépubliquejs fiib* 
juguées par des tyrans 8^ par des 
defpQtes. Comme la puiiTancé eit 
l'objet de cous ces mouvements » 
on cioit que l'ambition ^ la bain^ 
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. SeB* IV, ChapJ, - fj 
<de toute ûibordinacion en fonties 
principes j mais c ell une erreur^ . 

• Àriftote attciboe toutes les ré*'. 
volutions , toutes les guerres, civiv 
les à l'orgueil outcagcanc des ma-: 
giftrats , à leur avarice > à l'injùfteî 
aiftribucioa des récompeaies ào 
des honneurs > au pouvoir- ex cef-' 
iîf des iûuvecains , au mépris du- 
peuple pour les magîfttats, à ïexn 
cemve élévadoia .4'un .x>£d£e' de 
1 ecâc/ur leSrautres. ( i )* ' r • • . 

' Lorfqu on remotite aux caU(ês>' 
des révolutioQs^des {éditions, 
que nous ofi&e rhiûoice:, on les- 
trouve bn efFet toutes produite^' 
pâr qnelquLUiie de ceslcaiifes: , - 
comme ce Phiiofophe le prouve > 
par l'hiftotte. des temps qui Tout 
précédé t "quant 'aux temps qui ' 
iont fttivi , nous nous conten*: 
serons d'en .reporter quelques.- 
exemples. • j , . j ; . i . • i 

* 

f • « 



; Ce ftit. Torgiteil des Tarquiii&li» 
les omxages qu'ils âcent aux Ro»; 
maios» qut aaéâLamrentla loyau- 
té à Rfime \ ce foc: l' onuage que^ 
jreçut Appius Qaiidius qui aaéaa-i 
m. ht i^amom dest DccoBViis 
ce. bit pofff ficL venger (îe Fkfbltç: 
que lu» avonc faite l'Impératrice 
Sophicr^me l^tfcsawarelcs Lbob». 
bacds en Italieu 

. Combien, r^cès . des Im|râts:^- 
l^avance àt% SàecapeSr des GMUtb-, 
ifiecQcars: ^ de& Qttcâcui»». IpUL du- . 

reté , leutioTolenee ^'ont-elles jïa& 
vmè. de pe«i|desi & caufe de ce- 
ied]K& «èans oub ks étatai-Ie peur^ 
pie paie, fans onirtmire tout cer^ 
qu'il peut payer mais il eil uo. 

exGss qip le rcBoèse, jâuisi qu^oat 
imÂâre pouE cela te i egatder comr 
me naturellement réaineiiiXi.Iteit 
pÉivf^ du Béeeffiw^,âe ilToic dacn» • 
tousfes Supérieurs, dansies^iie^^ 
teu£s->. daÂs. tous ce qui exeice- 
qiaelqu'aucorité >un \xx^ gQ»Gi^% 
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, Sea, IV. Chap. T. 0, 
n èfif ffiéprifé , infulté , outrage pac 
icms féi fttpéneBrsy jp;^ tout ce 
^ui éti; riche j fauc-il donc uiipen-? 
chant inné à là révolte pour, re-^ 
^'^câcar cous ces nommes cotnm^; 
mû ?Q|Ktn4 dans cès états: 
_ é feroitauffilEupidequ'onj 
te foppofe' iiial à prp^c^s, PCut-if 
seppécnëçif de voîr le» oe^ 

'ççat qui font toùjpucs le 
Bioâf des îiïipôts lie fbiit én efict 
^efcs beloins de ces honunes y 
le.beibin qu i4s ; ont d'argent pour 
. entretenir I^UE luxe ou ponji aiTour: 
~it leur avarice. C'eft ainfi que le* 
riions. le< louleyecent^ eoncre les 
Comains bien plus pour feioujl^ 
pire a. X.^pxke ,1 qpe ^2» aver-t 
fiott" 0\h "U fttbof dihaaom 11^ 
4y oieniçayé fans répugnance îcs 
tributs %S nrufuSjjj rnaç* fous^ 
U' gouvernement du Gencurion! 
^IcnnwBr V tûdtmttià l^îdc fans, 
humanité ,.fans>e^prkvHs>£s tsèk-' 
yçsçDi Wts d'ctkt de 'pâyfet îe tri- 



■ 

btttqu teur ûnpofajils Vendirenf; 
i^l^ «E^MYpeaux y leurs champs 
ils çngagerei^cleur liberté i.çnfia 
ils fe révoltèrent , pendirent'' les' 
£otdbts pré^ofés aii rebouvre'meiir 
des impôts &auroieiic mis en pie^ 
ces Pairreux & indigne Cer^urion^. 
<U n^cûc pris là fuite. (1^ ^ ^"^[^^ \ 
Ce furenc lesvexation^ &1 avir 
dite de Sabinus Intendant de Ju-.' 
dée , qui c;auferént cette révolte' 
dans laquelle tant de Juifs péri-' 

-Combien les Suiffes n'endure::^ 
fent*ils pas de. vcxaciohs & d'Igor- 
leurs de la parc des Gouverneurs^ 
2^ des Nobles^.âvant, de formée 
un corps indépendant Depuis 
lieûr uiiion > ils font une jpuiilance^ 
formidable en Europe avoir 
entrepris de s agrandir, £ms avoir 
proficr des circonftances fàvora^ 

.-(l) Tacite f!ni)al.!£ 4^ . -y ' nL **^. A 

0.J 



Digitized by 



J^^^cf: IV". Chap. /. T 
Ijlcs pour étendre leur domina-, 

"^Lorlque Philfppe le H^el ie fup 



emparé de la Flandre , les . Fia- 
mands le loumirent a lui s^maisi 
Torgueil du Comniancîant qu'ily 
établit >fut fi outrageant ,ics vexa*, 
tîons furent fi excefTives , &.fes^ 
injuftîces fi criantes , que plufieursi 
villes confidérables fe fbulevqr, 
rcnt , maflacrcrent les ^arnifons;' 

rançoiies , & obtinrent le reta^^. 
blîfl^ement de leur.Duc; le Dùc^ 
rétabli voulut les tyrannifçr , & ils 
le révoltèrent. Dans cette double^ 
révolte les ennemis de k fiibordr- 
nation, ne font-ils pa5 le Satrape v 
le Caouverncur laiolent & ayjide>f; 
Duc fou orgueilleux?, 

l'^Ce fut la TÎgueur des impôts ! 
linqinlition y 1 orgueil & la.d^ete^ 
du Duc d'Albe qui enlevèrent a\ 
IXfpagne les Provinces-uaiesr 

,,Les jmpQts ont louvenLçauie 

dç$ lediuoas çn France, Tans. 



^oûtofË les jufti^v 0^ fteùc^dircr 

^'futjupe rrar pour ,p rincée W 
haine de la flibordination. 

* fotti'ettt' lé' ti&^priii: <^t(e? 

Iç; Souverain infpire au peuple, 3,^ 
cTâtffé ia défobcilfancei car l'horïi-' 

^ Mil %éricur ^ q!iilb;;rdE< 
fJeâre, lui d^fobéit & ïé brave s'iï^ 
s'avilit i gartié que la fourtiiflîon . 



plus ùnç^ fourOjiflio%infpirée parle-: 
rfcfpeât,^ par la confiauce qù'iinç^ 

parla.weur. FcfUr pr^UVet" 
par Içs^fèjdîtions^ patles guerxes-- 
dvUes V qwc Fhdttmib eft incapli-! 
We- de fubôijdiiurtto ; îl? ^tiaâifi 
laire, voir quer Css ledi^ons > çcs^' 
guéries civil'çs , ces . révoltes ont, 

«Tf ptttit dbjté fdès» Ma^f àîfi^ ■ m* 
Souverain s <jui ivcmpioyoieni;.^ 
leur autorité que pour le bonhe^r^ 

fks par *ées* gcupWs "aitt 'éteih^ 



L 
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SeêL TV: CKaf. t ''- 
a&as qoe' le Souyeirsiii ou le MiK 
giftrat âfaic de fon ]K>uvoir\, à U* 
première vesàtion exercée en fbn 

voir ki^euic le Soumain^ 6e 
MagilbacàeS^rigueurs qji^çm cxer^ 

peupTe^ beureax , & rebelle» ^ 
iautorité ou à la putiîanee qui les^ 

i^éâé hettrenx; SrfesbominMfâim;^ 
e^ntiekemeoe ennemis^de faf'fu^ 
Wrdinacion potarquot Be peaplè'' 
Syracttle arm^a-t-H frétWimë^ 
a/vec de» tran^occ^c^iKaoïnr â^de^ 
joie Gelcyndéiadrmé yie perede là^ 
patrie Ôefon Souverain ? Pourquoi» . 

h hieof-^imè y est ce fur-iiDm' e^; 
l'exprellion de 1 amour dà peu-" 
pic y ôcnon pas un titre donne par* 
îaduiacion; Le C^urcifan^ exalte* 
la grandeurdu Souverain-, mais le 

peuple publie fa bonté r ie Cour- 
âùux s^humilie dcvauc-iâ^ puillkoK 



44> jDs Z4 SùciASJUjFà, 
«ftîfx §^ ;lç peuple, ait^ç jSi per^ 
fonfif. î ' r • :,. 

;0a n6 cpjûioîc donc ni k nît^ 
ture humaine , ni l-hiftotci^^) Iprf-. 

d<M^inaâon Uja amour quijj; rcndl 

(^1^ dqârine a des pard^^ > que . 
ce ne fok poînc çn France , mais- 
chez les. dêrpoces 9c chreï lies ty-^ 
<}Ufr'Cps parciians ne ioie^ic 

^i.jfe Piiiiofaphes , fii de§r Ci*, 
tpyens , mais les miniftres de là. 

> f\iioïi ^iUe avec ces, 
principes^ calmer Içs remprds du.; 
defpore. inhumain,, mais qu'on. jfe 
g^dc biicja. ,de se» fcrvir pour-^ 
avtotifer l'ppprefljon <ian& une 
nation que l'aoïqur Touaiet. à fc» . 
Souverains,. , . 




; SecL IV. Chap..L ^/ 



Li^ envie, qui rfnd V homme ennemi^ 
de fan Jiiférifiâr ^ , n^efi point, 
. un vice namrel ô ejfentiel a 

• é 

i - # ■ . t » •« 

'h o.Ni ME . p%;ç cpnfîdttitiQll 
organique ) pten4 tous I«si .i^nci-j 
mènes qu'il apperçoic dans iesau-'. 
très, hommes > ii.eft craniporcé ^t, 
colecQ 9 ou ' pénpçré de oèuleuf 4t 

heureux. Ccç^'.çpmmuiucâjCjoi^ 
de ientiments & d'aâè^ions , e(t 
le principe de |'b,umanicé ^ de 1^ 
bienveillance nauuelle» Aind 1 
çomn>e la prefcjp^c d'un mallieu7 
çeux. naîçce ,/4ans lame de 
i'îiotïit^e quil VftiJi^ai^ femimeftli 
de . douleur ^a^j^^je d'uirhomm^ 
wL tSi iiiçuiiepx par la poiTeilioa 
4c :quelqu;ohje; '£xod,uic..daas 
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6 S i^S lA So CIABÎUTE^ 

ceux qui le voient l'ainour de^cet 
objet , té deûr dé le pofTédér , & 
des eâbrâ |k>Gfr Véa em^er j iî 
cet objet ne peut ie communiquer 
ou fe partager. Âihii , le même 
|tfincipé y la mémé ôrganifation 
^ui rend Thomme compaciûam y 
le rend envieux , 6c ennemi de 
celui qui eft heureux ^ il fera peut 
éter à cet homme ^bfec de fore 
bonheur , plus d efforts qu'il ne» • 
fêta pour loukger le malktiùretnd' 
dont la pcéfence l'incommode en 
le faifant participer à fa miferé; 
• &iivez fhônfkïhe , depuis fa tiaif-: 
éincé, jufqû^ati tombeatr i vous le 
yétrez animé & conduit par cette 
J)a/fion. L'enfant prend toutes léip 
tftfeâ^ii^dé céiïx aveé lefquels if 
vit)iliniice toti|és leurs attitudes» iB 
fait tous léii ihouvements qu'ils 

fotrt y \\ èéiet tbtte éfe qu4f voir i 
H veut' avoir touc cé qui lui pa~ 
roîc, faire plaiiir à ceux qui le pof^ 

fedeiic : il emploie toubs ics f^r* 
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tes , toute ùm adceâè , routies^ Hcà 
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fait que deveto{^er cette palfiotf 
U augmencer ion aâivùie y elle 
finit qu'a vce la vie. 

Tei eft leientimeiftcIeSpinolÎB 
fur iWie , qui eft «a c&it cou*^ 
traire à la rociabitité ,> mais qui 
neft, rii effentielle à Hiomme ni 
une iiifie éç icm organifation. 

Il eft vrai, que par ion orgaur"^ 
i&tton t'homme eft imitateur , 
qu'il aime tous le$ objets qu'il croîiS 
eontribuerau bonheur des autres y 
fur' tout s il n'eft pas heureux 
mais le jugement qu'il porte fur 
ces objets , ne le détermine poine 
flcceftairemem: à les rechercher , 
&-à tacher d'en dépouiller ceux 
qui les poffédem; Pour être déteN 
miaénéceijâiremeutà rechercher 
ur. Oojtt , & â le ravir à celui dont? 
il fait le bonheur , il ne fuffir|)a* 
de juger qu il eft: bon il faut jttr 
ger q^a'il eft-ucce^re ànotre booi 



6% ÙB iji SoCJABiUtÀ. 

heur : car n'étant déterminés à * 
ia.tecHerchè objets y que pac 
raoïour du bonheur , U. force 
le .dégr^/de nos déjcçjrminations 
vers un objet ^ dépendent du rap*. 
port que nous voyons entre cet 
objet àc notre bonheur , & par 
conféquent nous rie fommes dé- 
terminés .néceâairement à le re-' 
chetchjcr qu autam;- que nous ï& 
jugeons néce^aire.à notre bon- 
heur. Or^nous ne voyons. pas quet 
cous les objets qui contribuient au. 
bonheur des autres ibienc nécei-- 
Élites à notre propre bonheur. . 

Nous.^vons vu que la NatUré: 
accorde à cous les hommes ce qui 
çft néceflaire poUr fatisfaîrc leurs, 
btefoins te leurs inçlinatio&s nata*^ 
içllcs ) & par cQnféqnent tout cct 
qui cil ncccfTaiLc pour qu'ils ibient: 
contents de leur exîfijbilce? tis p6i{- 
vent donc en eÂet > regardât com* 
me inutile , ou comme n'étant 
pas néceûaiic à Içur bonhçur , un 



. Seci. IV. Chap. ï. 69 
i6biet ({u'ils ne po^fédenc |>as, quoi* 

2u'iis voicQC qu'il procure du piai* 
r à celui qui le poiTédè. L'hçni'- 
me qui ne va point au-dela.des 
beibins que donne la Nature & 
qui cherche fonbonhei^r dansle$ 
inclinations quelle infp ire , peut 
au milieu du luxe & des richdTes , 
dire : combien voila de choies 
donc je n ai pas befoin l • 
. Ce neft point par tm prinèipe 
d envie , que l'exiiânc deiire tout 
ce qu-il voie. PrelTé comme tous 
les hommes par le defir du' bonr 
Jbeur , &L n ayant point d expérien* 
ce perfonnelle mr les objets pit> 
près à lui procurer le bonheur 
qu'il defire , il .juge qu il eft dans 
les ob jetsjqu!il voie recheroher pat 
les autres hommes t cette dirppû- 
tion organique, ce penchant que 
..la Naçufç donne à l'enfant pQUf 
décret ou pour atmei ce- qu'il 
voit que les autres aiment j eft 
jin priaci^ dç iiaiciabiiice qui lçu$ 



7 o Dû LA SocîABiiirÉ, 

pcenadi e les goiiic» & les nusaiw 
4es autres hommes , & lesplis 
à coûtes l^rs habioidcs par in& 
Ânà , &: pseique' inaahsiialexnen& 
Oeâ: peuc-ênre cette di^poûtioti à 
imkej; , <|ui leur, imprime ce que 
^'on; nomme Jieoaraâenr natidnal 
d& & bomse kfiuce géaécale^ 
tnentrqu'ojiiecegairdiî«ommeii#i 
quaUcé .donnée par la naoïre en 
4^ué^tld]0etesa3aBlieo jmxtfiimats; 

. En prpfoant.iidf,. ceoie.' dirpo/i» 
don, lesr pereSifiî les mecespeu^ 
•v^nt à leur gi^e fooner les<mébaii 
jde leiits 0nÊuu!S<» & - leuc doxuiec 
un caraâerexpiin&leur permette 
f>as de cherchée le bonheur dan| 
fXiamxs^ objjBCs queidanSila pnati* 
éuç dfiS¥eJtus»toc ia lc 6 |JtA <fifpo-y 
iition que. i'cnfant a pour imicet 
tout ce qu'il' voit Ê»re ,.loiifait 
fnéo^efitrendre ce; cataâere iàas 
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jlfes cnfantsià aHBcr^À^d^tocr coiii 



boioaeur des» smfSS& > n eit . donç 
pas ua fcntipient d'envi.e quj le 
Jàile ^ba^&ll^ lpr£i|iLi'H voie le$ au- 
tfcsh^msm:!. ^ i^i le porte à k» 

pf iv^ 4e l'Qbj^c^ui Ikic kitt bon». 

Si ^3i«}t'iie pvf^êt&c de cette 
4ifpoi(t;ifU)? jidCWfilIe pQur porter 
JL'enf^m; à jjççjjerichcj: le bonheur 
daiis la prarique des vei»»s.&cW 

W6^&'>^-<}^'^n lui; pjOfratiti des ol^ 

Jets feniîbles Si nomczux , û r^zxè- 

qmtP^,9iiç}V^^imipc im,bL ma» 
l'homme. i ili rgftçiea ej9G;t dans 

4@9s> Qi^fjSi^C il voicies iai» 

jçes li<;^ptnç5.en, poiTe/Conij il les 

4e.firer il,- ejft malheureux . s-il ne les 
42}«tkitf f .pâfi^i ^'i»^3Lfà& celui qui 



4iialhc!ftii qu'il éprouve , ilià haitj, 




72 jys tA SocfjiBiî^à, 

4BC '^vdl^ pac là^ faim- exiif éà^e ëft 
ennemi de Ihomme qui lui refiifé 
iiapain. ... 

Tel^ Cbnt ordîn^ement les 
liommes des nacions-fcivoks, li-^ 
Trées àu luxé , à lamouc des li- 
chelles , à la pailion du crédit. 

Les hommes frivbléS' Wà'cquié- 
xenc point ordinairement de prin* 
çipes fui le bonheur que ta Natu- 
va deftiiie à l'homme , ils le cher- 
cHenc dans les objets > -dàjEls:lèf- 
«[uels iis^lecherchoient'dans^eii-- 
■Kince. ■ * - . * ; 

. Pendant l'enfance , la nourrice 
lesamuToit par Ton chant ypar&s 
geiles',â.vec un hochet, avec uiie 
âeiir,avec tifte image, avec ^llè 
l>;^i(4es^ L'éducation qâ'ils reçoi- 
vent lorfqu ils £ont fortis des bras 
idela nourrice, leur apprend-elle 
à chercher le honhéur dans d'aû- 
<res .objets $ iatmifique^ ladaniê-, 
Je.delTeia , la peinture foM les o'I^ 
jets ëflentiels de kur édtfêariéÂ. 

Neft-çç 
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S^cL IV» Ckap, !. 75 

)4*eft - ce pas dans les objets du 
luxe , dans les équipages y dans les 
cableaux, dans les concerts, dans 
les fpedacles comiques , dans la 

Soileflion d un bijoux , d un habit 
e goût , qu'on leur dit que coor 
ûSlq le bonheuir. 

Ces hommes ne forcent donc 
point de 1 ecit de TenÊince ; tous 
îes objets dans lefquels ils cher- 
<:hent le bonheur, coûtent plus 
cher que les hochets & les babio- 
le par lelquelles on les amufoit 
•pendant leur enfance j mais ce 
ibnt en effet des hochets & des 
sbabioles de làoiiême efpece. Ils ne 
.diâerent donc de l'enfant que par 
Ja taille , & par la dépenfe qu'ils 
font y mais* leur ame , leurs incli- 
nations , leurs befoins {ont les me- 
ines > ils font envieux comme les 
jenfants, parce que, comme les 
enfants , ils «ont heibin d«tre heu- 
x(^U^ , & que pour iatisfairo ce be- 
ibin, ils n'ont, çojBUie les enfan^. 
Tome IL ' D. 



ê 
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y 4 De lui SociABiuTM, 

[ue des objets qui font £ur eux , 
les impre(fion$ nouvelles. Tout 
qui, fait fur eux une impreffion 
Agréable & nouvelle , leur pacoîç 
neceiîaire à leur bonhei)r. Us fonç 
tnalheurcux s'ils ne peuvent fc le 

{)rocure'r: ils défirent , non que ce- 
ui qui le po/Téde foit malUeureux , 
mais qu'il celTe deci:^ heureux par 
la pofl'effion de cet objet pour 
qu'il s*en dégoûte, & afin qu'ils 
jpuilTent l'obtenir^ car l'homme 
n'envie point les avantages aux- 
quels il ne peut afpirer : li le fpec- 
. tacle du bonheur decelui qui poi^ 
fëde cet objet leur déplaît, c'eft 
que tant qu'il fer^ heureux par cet 
objet, ils ne peuvent efpérer de le 
poiïeder. Ik n'eulTent point été 
envieux fi l'on eût développe en 
eux la bienfaifance , l'amitié , Iç 
défit de Teftime, l'amour de la ver- 
tu qui procurent, à l'homme des 
' plailiLS continuels 8c indépen4an^ 
' f).es objets dii i^xç, 



■ 
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Stâ. Chaq^. î. 75 
H en faut dire aucanc des auores 
«nvieuxi un avare, par exemple, 
occupé fans ceâe de projets potit 
.gagner de l'argenc , ou pouc ob-* 
tenir des places utiles ^ <jui n a du 
plâiûr ^ du bonheur que pair ràr- 
gent quil çntafle ou qu'il pkcc , 
qui ne connoît de moyem d'aug- 
«lenter fa fortune , que la follici- 
tation ) l'intrigue , les complaifaïr- 
ces les plus aviMances > la fei vio»- 
de & Targent i un homme de ce 
caradere , defire ordinairerAent 
ttoutes les places que fes pareik 
t)btiennent ^ tous les profits qu 
font : il Jà donné de l'argent , il a 
folUcîté^, tatnpc pout les obtenir^ 
il regarde le fuccès de Tes conr 
curreats comme une perte pouc 
lui-^ comme une injuracc qu'on 
lui a faite. li a du chagrin de voir 
^aîTer entre leurs mains , un bien 
qu'il a délire , & qui eû devenu 
«éceilaire à fon bonheur. 

Ce que nous dirons de l'avace ^ 
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7^ De SocfABiUTÈ, 

ponvienc à rambidçux , à l'hom* 
me paifioané pour la célébrité , 
nu gourmand , a^ voluptueux , ^ 
rbooupç qui s*e{^ f^ic de fon raç- 
rice , de fa naiiTançe > de Tes qua- 
ïviç$ perfonneUes , une idç e çxce^ 
/tve , qui en ei| fans çejGTç oçcupé , 
qui penfe que tout ^e inonde doit 
s en ocçupcr , &; o^ç, 1 attention 
Von jdonne s^ux autres , les 
égards quç Ton a pour eux , font 
^s.yols qu'on lui fait \ il fouifre 
4,e coûtes les diUradions dans lef- 
^quelles on combe ^ fon égard , H 
jcft envieux. 

' £piin il y a des atrabilaires qi4 
fouffrenc toujoijrs , & qui regar- 
dent la joiç des autres çomme la 
çaufe de leur infeniibiiité au:ic 
maux qu'ils fouifrent > ils les regar-- 
dent comme des ennemis , i|s 
ifouârent du biçn qui leur arrive, 
parce qu'ils croient qu'il augmen- 
tera même leur iiifenlibilité > i^ 
ei^vieux, mais ils fonç {ii^l^i 

* f 
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Sécl.lV. Ckap.ï; fj 
^es, ils ne font point dans Vétaë 
naturel de rhomitic, * 
Ce n eft pâs feuktneht de Vm-^ 
ganifation de rhomme que naît 
l'envie , felorl S{)inofa > elle c(¥ 
felon lui j 1 effet néceflaîre de la- 
ifaour propre. L'homme s aime , 
dit'il , il aime tout ce qu'il a , il 
contemple avec plaifir fes quali-» 
tes , fts talents y c eft pàr Tidée; 
avantageufe qu'il en a pris^ qu'il 
éft heureux, ildcfire tout ce qui 
peut l'augmenter , il hait tout ce 
qui laâbîbltt f il veut non-feule^ 
Itient pofledçr tout Ce que les au* 
tves pofTédent, mais encore il eft 
fâché qu'ils aient des chofes fenti*» 
blables à. celles qu'il a : ce qu'ils 
ont de bon l'humilie &c lui Càuic 
da deplailir. (i) 

Spinofa fe trompe: i'aniotir que^ 
jtious avons pour nous-mêmes j ne 
nous fait point haïr dans les au-^ 

(i j Etic, part, 3 . p. 1 3 8 . £:hol. ^ . 

4 

* 
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très tout ce qui les. élève au-dclr, 
rusdenouSjOuqui.les rend égaux 
à ndus car nous avom vu que 
nous eftimons dans les. autres la. 
bienfaifance & les vertus fociales ; 
que noiis aimons ceux qui les pra- 
uqueQt,i,& que nous devrons qu'ils 
loient heureux. Spincfa rccon- 
noît lui-même dans l'homnie cet-, 
te admiration , & cet amour pour 
les vertus des autres^ mais il pré-^ 
-tend que nous n'aimons la vertu 
que dans les hommes^ que nouS; 
regardons comme, desicres d'une 
nature différente de nous \ que. 
nous haiflons cette même vertu 
dans nos égaux. ( i ) 

Mais Spinofa fe trompe enco-- 
te : car nous avons vu quç la ref». 
femblance dans les idées , dans les, 
xQGçurs» dans l'amour de la vertu ^ 
était un principe d'amitié, & qu'un, 
ami voyoic avec plailir les fucccs. 
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M^â. JP'. Chap, i, 
ëi la profpérité de fon ami. L'I^om- 
me n'eft donc pas .naturcllemenc 
Btché du. bien qui arrive à UQ au- 
tre homme > parce qu ii eft ion 

. égal. Il n'adiiiice foiat la vertu ^ 
iJ ne l'aime pas parce qu'il la voit 
dans un être d'une nature difSé* 
arence de la ilenne ^ ç^à parce 
qu'il aime .ô£ qu'il admire la ver* 
tu , qu'il tire pour ainfi dire l'hoi»- 
me vertueux de la claile des bom.- 

. mes ordinaires , pour en faire uo . 
être d'une nature dii^ente. 

Enfin ce n'ell pas .toujours par 
un principe d'envie que les hom- 
mes {ont fâchés du bonheur des 
autres , £buvent par unTenti-^ 
menr de juftice , d'équité & d'hu- 
inanité. ' 

' si un ho>mn)e,par exemple, cû 
dur, hautain > fupecbe, cyranni^ 
que > il fera poi^ble qu'on ait- dxt 
chagrin du bien qui lui arrivera y 
comme ou eft fâché de voir aug' 
mcnter la^puiiTauce ^. hx iotçç 
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d'u» ennemi. Le bien qui arrivcf 
à cec homme eft un mal pouc fes 
égaux , pour fes inférieurs , pour 
Tes voiiins, pour fes rupériears mê- 
me > le chagrin que ion bonheuc 
excite , s étend auS loin que £ba 
pouvoir. 

Si- {ans être kaurainonfuperbe» 
cec homme parvient par rincci* 
gue , par des fervices domefti- 
ques , par de bafles complaifan' 
ces , par la calomnie , par la dé- 
iacion àL par lartiÂGe aux charges, 
aux places , aux honneurs , aux 
avantages deftinés à récompeniér 
ies vertus U les talents ou à les 
encourager : non -feulement fes 
égaux , mais fes fupérieurs & fes 
inférieurs j tous les hoimèccs gens 
s'en oiFenfent>iU en relfentenc du 
chagrin, non parce que cet hom- 
me eft heureux, mais parce <|u'il 
/l'eft injuiUment , aux dépens de 
l'homme de mérice , & au préju- 
dice de la chofe publique. Le chat 
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:Sect. IV, ChapJ, &r 
^rîa que l'o^n a du bien qui active* 

à ces hommes, n'eft pointde iW' 
V;ie » il n eft contraire ni à la £q-^ 
ciabilicé , ni à la fubordinacion. 
V Dans l-examen que nous ayon.$- 
£iiic des beibins &£. des inciinacîons^ 
de l'homme r nous^ avons vu que 
laNacure ne rend nécelTaires nia 
ion exiftence , m à fon bonheur 
les grandes- richeâèS' > les hon« 
neurs & la puiiTance , que peu 4e: 
chofes fiiffifent à fa nourriture >. 
qye par conféqiicnt elle n a rendu 
nécelfaire ^ ni à ion exiâience ni 
à Ton bonheur , k fompcuotitc de 
la table ^ les richeldes qui la pro- 
curent, que la puiflance à laquel-- 
le elle fait cendre l'homme y eft: 
celle qui pi;ocure la .^e^titç y que 
par conféquent elle ne le fait afpi- 
tcv à aucun des objets de Tambi- 
tion. Qy'ellc le pocee a aimer & à-, 
eftimei; tpus les honunes- utiles ^ 
& à prçciijrer: leur bonheur j qjU^^. 
pac cun(c<j.nçAt .dle ne le porter 
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j>oint à le chagriner du bien qu& 
leur arrive > elle la fait biénfai* 
fane &c capable de fe dévouer au. 
boiiheur de fcs femblables > que^ 
par conféquent elle ne la pas f aie 
pour fencir du chagrin lorfquils- 
îont heureux i qu elle lui a donné- 
dans fa confcience un Cenfeur- 
qui ne lui permet pas d'être heu- 
reux aux dépens du bonheur des< 
autres , & qui reproche à lenvieux 
fon ènvîe. 

- L'envieux a donc étouâe tou- 
tes les inclinations bienfaifantes* 
qu'il a reçues de la Nature > il les- 
a toutes perverties , iL a rompue 
tous les liens deftinés à unir les^ 
hommes j il s'eft avili , il s'eft dé- 
grade , il ^ft rendu ^ennemi du 
genre humain^ , il s'eft mis dans la' 
clafle des tygres, des lions & des- 
bêtes féroces qui ne fublîftent que' 
par le malheur il pat la défola* 
tion des autres animaux t voilà la 
caufc de rin4ignatioa & de lâ:; 
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Seâ. It^, Chap, /. 8 5 
liàine quexcice l'envieux dans coû- 
tes lésâmes i voilà pourquoi, com- 
me le dit M, de la Roclie-Foth 
cauc , leovie eft uae pailiQii dmi- 
(de & homeufe q^e l oa n ofe ja- 
mais avouer. 

Nous ayons donc eu raifon d'ai^ 
&irer q,ue l'euvie n dl poiuc uo: 
tice naturel à rhomoie. 

L'expérience à laquelle Spino^ 
ia &L MandeviUe enappeUenc> ne 
leur QÛL pas plus favorable qjue ia^ 
taifcm. On ne voie pqinc dans cous 
-fes hommes cette ambition aveu- 
gle Se infeoTée y cette inladable 
avidité d'honneurs, de diftinâions 
& de richelVes que Spinofâ& Man- 
ileville regardent comme eÛenr 
tiellesà la nature humaine ylU qui- 
produifent l'envie. L'hiftoire nous 
oâîre.des hommes» qui par ûn 
Sentiment de modération &l àc 
modeHie ^ fe refufent conûam- 
juent & fans faite à tout ce qui' 

peut âaccet l'ambition , féduic& 
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l'amour propre àc kci&faite k-ciT^ 
pidité. Citons-en' quelques excmi- 
ples : rhiâroire de la Chine en eft. 
remplie. • • . 

^lié-y-u cioix. un homme du 
«Royaume de 7o/z, qui vivoitdu 
9» crayail de Tes mains , mais qui 
•fous un extérieur ûmple & pauf- 
»vre, cachoit une haute fagefle. 
^Le Roi qui faifoitcas de la vertu 
qui connoiiioic celle de fon 
« fujet , voulut l'employer* Il liu 
«^envoya un homme exprès , Se 
^deiix chariots chargés de pré- 
•Ê^ne,. avec ordre de lui dire, 
• que le Roi le prioit d'accepter 
«avec ces préfents ie Gouverne- 
a» ment& l'Intendance générale de 
«cette partie de fq^ Etats>qui étoit 
»au midi du Aeuvc Uoai. Toié-y- 
»u rit à ce compliment, mais fans 
««répondre un feul mat, & l'en- 
•» voyé fut obligé de s'en retourner 
«avec fes préfents fans avoir eu, 
^d'autre rcponfe». ... 
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• Sect. IV. Chap. t S f 
iftLa femme de Toié-y^u.y 
s^écoic alors abfeace^ remarqua co» 
« retournant à la maifon^ des veP 
«tiges de chariots qui ne pafî- • 
«foienc pa6 plus loin que importe; 
a»Quoii mon marr, aic-eUe ,.e]| 
iï>rentrant,. vous oubliez vous de 
ti»cecte vertu £c de ce déiintéreflk*»^ 
«ment qui ont faic jufqu iai vos 
» délices i il eft venu des chariots 
»à votre porte & ils nont point 
^paÛSè' outre >: ils étotent chargés 
a»i&ns^ doute , car ils ont laiile de 
«profonds veftiges i xju eft^ce que 
«cela , je voos^rie 

»C eft le Roi ^.répondit le marîi» 
»qui meconnoît maL> &c qui croit 
«que je vaux quelque chofe , li 
3» veut me charger att- Goinreme* 
» ment dlune partie de les Etats : 
»ila envoyé un homme exprès > 
«avec ces deux chariots de ptét. 
•>fents> pour nxiovitei: à prendre 
3o<cet emploi- - ^ ^ 

»R falloit tout refufei > reprit 
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ikia femme , préfens & charges^ 
a Tofé-y-u vottlut voir fi c etoit 
•fincéremem que patloit fa fem-- 
» me > nous naiffons tous- répondit-- 
mH, âvec une inclination naturel-^ 
j»lc pour riionneur â£ pouc le bien.. 
«Pourquoi ne pas les accepter 
«quand ils nous viennent î Pour- 
s>quoi trouvez- vous à» rèdtre <^e 
«j'aie été {enûble au^tbienfaits da 
«»^Roi î 

• » Hçlas li'époiidit la femme tou- 
» te affligée , la juftice , là ckoitii^ 
i^vCy L'innocence , en un mot ia 
3» vertu c& bien plus enfureté dans^ 
9» une vie retirée & dans une hon* 
»>nête pauvreté , que dan$« i'etn^ 
s> barras des aâaire& &c- dans i opUf 
» lence.^ £toiC'ii de la • fageiTe >. de 
» faire un fi dangereux échange î- 
9» Nous fommes enfemble il y a. 
«long- temps ; jufqu ici votre tra- 
vail nous a foutni de quoi vivre y- 
le mien de quoi nous vêtir f 
»iious n avons foufliert ni faim>.ni. 
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fcfroid. Quoi de plus charmant ,, 
^qu'une pareille vie égalemenc 
3>iimoceate ^cranquille i nedc«^ 
»: vic2-yous pas vous y, tenir î peuc* 
»êcre n'avez-voES pas fait accen- 
»tion àbf lé dépendance* & à la ier- 
«vicude que tcainenc^ après -euic 
» ees préfenrs &ù- ce&< emploi» : ilS' 
»ôtenc à Thomnic une partie de 
liberté par rapport à larvertu ^ 
a» iU engagenc à. des. égards- qu'il: 
. a» efbibuvent diâcil& aa<ecorder 
»avec une partaite droiture. une 
» exàdc équité^ 

• Alors Toié-y-u eontenc de la: 
» fenitn& ,.Gonfoiez-vous ». lui» diir- 
»il, je nai accepté ni emploi, nû 
înpréfent. - . 

» Je V9US enifélicite «dk la feni'^ 
9» me : mais il reûe. encore une cho* 
»ie à faire : car être membre d'un» 
»Etat, & refufer de fcrvir le Prin* 
i^ce quand il I&louhaite yil y- a là 
M quelque choie à redire. Retir 
»ioas-iious ^ allons vivre ailleucs.». 
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»Us plièrent doiic leur peut baga^' 
a> ge 9 ils chaiigerenc ^dc nom fuir 
»la route > pout nette pas rcGon- 
^nm àc ils paflerem en: un autre 

»pays. (b) 

" Cette noble modération , ce 
fage défintérefïcment eft pour îes^ 
Chinois ua fu|ec d émulation* , &» 
un objet de vénératioa &c dV 
mour : on les a vus fe réunir au^ 
cour de ceux qui cm donnoiene 
l'exemple » comme on a vu les 
hommes dirperfés fe réunir autoui^ 
des fages qui lespoliccrent. 

r^Lai-Tje s étant retiré de bon- 
9> ne heure de tous les embarras du: 
»imonde , mdnoit avec fa femme 
a» une vie pai(ible dans un endroic 
»aûer recule des rofeaux fai- 
«^foientles murailles de fa maifon ; 
» le toît étoit de paille : un lit de 
«fimples planches^. & une Batte 
» de jonc étoient tous les* nieuble^ 
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xr de la chambre. Lui 5: fa fem- 
»me s'habiÙoierit d'ûrte toile affez 
3> groffî^e. Lews mets ordinaires 
»écoient àf^ pois qu'ils fêincMenc 
» &: rccucîUoient de leurs^ propres 
«mains. Il arriva qu'à la Cour de 
» Ton y comme on s'entreceiioic 
s^des anciens fages, quelqu'un par- 
» la de Lai-Tfe , comme d'un hom- 
*me qui les égaloic en vertu. U' 
« prit envie ati Rcri de l'appcUer" à 
» la Cour , & de lui* envoyer des 
«préfents pour l'inviter. On laifla 
» entendre au Roi , que félon les 
» apparenceiZaz-T/ê ne viendroie 
9pas» Sur quoi le Roi fe détermi- 
»na à l'aller trouver lui-même ea 
» perfonne. En arrivant à fa cafca- 
»ne, il le trouva qui faifoit des 
«paniers propres à poixer de ia 
•terre. 

» Je fuis, lui die humblement le 
sbRoî , un jeune homme fans lu* 
minières & Ikns iagelle , cepen- 
■«dantjeiûiô chargédu poids d'ua 
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De LA Soci^bïuté, 
»£cat que m'ont kiiTé mes i^ntt* 

• très i aidez-inoi a le foutenir , je' 
«yieos pour vous y .iaviter. 

» M on Prince ^ répondit Lai- 
»-7y^ , je fuis un villageois un 
•montagnard y to»c-à-êic indigne 

• de i'hoiiaear ^ & ençare piusip" 
«capable de l'emploi que voar© 

• Majcfté daigne m'offrir. 

s jefuis 'ieuiafe & prefque iân& 
»fecours,. dit le Koi , faii^c de 
a» nouvelles inftanees , vous ma 
•formerez- à U vertu tje veux (în- 
^cécemem pcoikeid^ vosiutnie-r 
»res& de vos exemples. .: 

»Lai-Tfe parut fe rendre „ & le 
- «Roi fe retira; 

»>La femme de Lai - Tfn reve* 
»nant de ramafTêr un . peu de boi& 
•à brûler: que veut dire ceci , dit-^ 
» elle , que font venus faire ces- 
» chariots » dont je v ois les tcaf- 
3» ces? 

» e'eft le Roi lui-jtiéme eu pcr- 
»^ane , 4i£ Lai-TCc q^ui veuo. 



Digitized by 



Secl.IV. CKap.I. ^ s>r 

»me propofer de prendre fous lui 
»le Gouvernemenc de l'Ecac. 

» Y avez vous coiifeuti ,.deman' 
»da la femme 3* 

» Le moyen de reâifcr î repon- 

jpPour moi> rcpondU la fem- 
»me , )e fais le proverbe qui dit y 
» au'i mange le pain des autres fe 
» toumet à leurs coups : il peut crè&- 
»bien s'appliquer à ceux qui font 
» auprès des Princes t aujourd'hui 
»»cn crédit , & dans lopulcncc 
»& demain dans l-igno^ninie .ôc 
a»dans les fupplices à tout celai 
•fiiivant le caprice, de ceux qu'ils 
•fervent. Vous venez donc de 
«vous mettre à la difcrétion d'aU' 
»trui :4e iouhaitae que vous n'ayez. 
»pas lieu de vous en: repentir - 
»maisj'endoutC5&ie vous décla- 
9»re pour moi que je a*en veux. 
» point courir les rifques ;: ma li- 
ftberté m'eft trop cHere pour la: 
»Vendxe ainû. Tcduycz boa que: 
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»jc v6us quitte : elle fort à rirtf» 
» tant &L fe met en chemin. 
• a» Son mari eut beau Itri crier de 
^revenir, & lui dire qu'il vouloit 
» délibérer' encore , elle ne daigna, 
»pas même tourner la tête. Mais 
•allant couc d'une traite jufqu'au 
»midi du fleuve Kiang elle s'y ar- 
»réta. 

«Alors Tentant naître en foir 
!»cœur quelque inquiétude fur la 
» manière dont elle pourrott vivrey 
«elle fe répondit par ces paroles ^ 
»Ies oifeaux &l les autres animaux 
«laiilenc tomber tou» le» ans plus^ 
»de plumes, & de poils qu'il ne 
»m'en faut pour me faire quelques 
» habits j il feperd dans les champs 
atplus de grains U plus de 'fi^utts 
» qu'il ne m'en faut pour me nour* 
»rir. 

» Lai*TfiKpaché dudifconrsdf 
3»de l'exemple de ùl femme la fui- 
» vit maigre fon engagement : ils- 
» s arrêtcrenc cous deux au midi da 
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Seâ. jy, Chap. L 95 
^Kiangi bien de $ gens les y fuivU 
» rent & y cranfpo itère ne le^rs fa- 
is milles. En moins d'un an il 
B»£orma là un nouvçau villaee qui 
»dan$ lefpace de crpis ans oevinf 
» >ine giolte bourgade, ( i ) 

Ce n*eft pas fpulemei)t dans le 
^mple jçitoyen dç 1^ Chine que 
l'on trouve cette modération , on 
U trouve dans les courtifans , dans 
les favoris, daihs les grands. 

X-'Empepeur Mingrtipen après 
qu'il fut monté fur le arône , vou- 
lut donner un important emploi à 
Yn-Loîig , qui fous le régne pré- 
cédet>t avojic été avancé dans la 
guerre-; Yn-Long pour fc difpe|;i- 
,1er d'accepter pet emploi adreil^ 
^tu Roi le difcours fuiy^uit. 

«Prince, depuis dix ans &pliis 
19 je fpis dans les emplois: il eû rare 
3> qu'on y avance fi promptemenc 
» & à peu de frais qup je l'ai faijj 
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»j en fuis redevable aux bontés do 
•feu Empereur j'en ai la recon- 
^ noîflance que je dais \ mais )t 
ignore pas auili^ue les grâces 
» doivent avoir quelque propor- 
•a>tioa avec le mérite ^ & qu'une 
9» faveur cxcclïîvc cftclcvani trop 
^^un homme lexpofe aux plus 
^grands reveiS;:favoir s arrêter où 
'»il faut>eftune maxime de fagclTe 
» pour tout le monde : elle me coti* 
» vient plus qua perfonne : aufli 
» fuis-je très-'éloighé d'ambitionner 
^ » de nouveaux lionfieurs>& je le fuis 
90 encore plus de vouloir les obte- 
9>nir au préjudice de ceux en 
•ipfont plus dignes que moi : je fuis 
démonté fous le £eu Empereur ^ 
»aux premiers grades delamili* 
»ce i j en fuis redevable bien moins 
«oa mon mérite & à mes fervices y 
-Miqu'aux bontés que lui infpiroit 
»pour moi une alliance des plus 
•«^^roches. Cependant comme il 
»le produifoit alors très -peu de 
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•eeos qui fuiTent «le mile , cette di« 
a»kcce à |>u.iuftiâer l'honneur qu'il 
«>xn'a fait. Aujourd'hui les choies 
•font fur un autre pied. Sous l'heu- 
soreux régne de votre Majefté» 
«nous voyons à la Cciur & dans 
s>les Provinces un grand nombre 
a» de gens du premier mérite , tous 
»égaiemeQt aocachés à votre fer- 
» vice j me donner dans ces.con- 
jnjondures Temploi que votre Ma- 
«iefté veut bien m'ororic, & réunir 
»cn ma perfonne ce ^^il y a de 
-s» plus import4nt dans la robe fif 
s> dans les armes , ibuf&ez , que je 
«le dife, c'eft ceme iêmble vous 
«i^oigaec de cette fouyeraine 
» équité ^u déjà rendus il /célé- 
-tthre -) lesconnneiicem-eas de vo- 
-»t;Eer^ne.C'e# du moips donner 
V occitiîon il ce que l'on vous foup- 
•»Çonne de vous conduire par des 
»inclân»ion5 paniculicrest . 

3»£tant^ere de d'Impératrice je 
M» vous aDpartieÀs 4& près^^.Yçu^ 
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• favez combien dans les fiécics 
npafTés 1 élévation de • cels alliés 
•acaufé de tropbles, & combien 
»le fou venir de ces xnalhéurs repd 
»:odie4]x à touc Tempire le cfa^ix 
«> qu'on fait d'eux, iuc-tout pour des 
»«niplois -qui leur .donnent parc 

• au gouvernement. Profitez de 
«cesconnoiilances: quand j'aurois 
«des talents plus grands que je 
»nai , quand vou$ les jugeriez 
» vous poiaVoit être très^utiles, il f&- 
»)ioit toujoi)tsde ia£agel|&d0 vous; 
»en priver plutôt qu&d'aller cqn- 
9»tre un préjugé û univerfel , ÔC 
0> fondé iur une de triftes événe» 
»niens. Vouloir abfolument paiTer 
»par deÛus, ce. feroic nourrir les 
«foupçons Se. les murmures dans 
» le cçcuc de vos Sujets » & vous ex- 
npofer aux plus grands malheurs, 
9>il ne fuifiroit pas même pour pa- 
»ter à ces inconveniem que vos 
p> M i niftces &c vos grands .O fHc ie rs 
;»pénç£i:a4ciu lajdroi^ute de vos 

încçntiom 
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, ^e0. IV^ Chap. T. 
«4fitendons& approuyaHeat votre 
«»«hoix«; Gnr enân le moyen qu'Us 
» alJaflent de porce ca pocce. le 
»juftifiec à tout l'Empire î 
, » J'aittierois naturellement au- 
9»cant qu-un autre à voir augmen* 
» ter mes richeiTes & mes titres, je 
»fui$ fort éloigné d'éae infenliblc 

qpuveiâ honaeun que v<^ 
•tre Majefté veut ^ien m'offirir« 
«••D'ailleurs la manière dont elle 
3*la faït^ ie rangqu'ellç cientime 
»^ni mindre qu'elle nes'orfcnfc 
». de m^n refi^ v ^ que ^e jrefus ne 

«în'e.xpQfe Ai pçfW nwjn lang , 
•même la vie, ^ • 

. «iOiioique j'aie hkcÀ peu*de 
«î jumicf e$ , je ne pa« aveugle 
î»iùfqu'À,çe poiiH, que 4e. vouloir 
a96lns:^a^]i;>n'm'expofçf à vous dé: 
«pi*i«f^ â^^-toiK; çc qui peut s'cn- 
«^Hvxe. Mais instruit par les» évé> 
f>-neinens des temps pâlies , je 
«fi£aitt£ji'iîçe une pcça^pn de 
«troubles , & le èicn4e yatc|? ctac 
Tome IL " ' ' 



1 

"De ^ SoeiAsiLiTE. 

«meft plus cher .que ma fortuné 

* & que ma vie j c'eft dë tjûi m'a 
«fait fouhâkér plÉls è-une iois de 

* me retirer,. & eeft ce^ui m*ea- 
^gage à refufer le nouvel eniplai 
a>dont votre Majèftc' m'honoriu 
.» Pefez je vous en prie le mofif 
»<}ue j'ai 4c tvous repréfonter li- 
»l?remenc qu'il ne <;onvient jpoi^ 

que je .1 accepte. • >î' 
' aïSî votre Ma^pftcf juge -que de 
i lui rédfter ainfi ce foit un crime , 
«j'en fubiraV \t châtimcm fowsw 
» gret , & je régàrflleÉai Ic-jowr 4e 

* mà tnopt comittà: le côrnmencp^; 
«çient de ma vie. ( i ) ' 

' 'Les regiftrcs de la Chine 'font 
remplis de' pareik exemples de 
j^ïîidéracion . Qït y yo\t -d^-iiipples 
.citoyens , âéîi courtifonsV <de^> 
très y *is im^t\û& àc ^pSf - 
tes Ordres qui rcfiifent des richc^ 
Xes, dps charges , 4c« . dignités , 

j ,\ n-a-' nr '.'ici vî-iî.' , ji<J» :\\ 
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' )>arcé qu'ils connùiiffeht dés ci'>' 
^yens qui en {bnc pltis dignes 
qu'eux.'- ' ' • 

Les hîftotres Grecque &: Romai- 
tic offrent des exemple? fréquens 
de modération & de modei^erSé^ 
cratc &c Ariftide n eiivierenc pain:^ 
àux riches d'Athènes leuK richeP 
fes & Jeùts dcHcesî Phecioh re-* - 
fuiâ fans otgueii ^ &ns oftenca^ 
tion les biens donc Alexandre vou* 
loic le combler , & -même la fou- 
veraînecc d'une Ville, (i) • '• - ^ 
' - Le fuccès d*tiH*oonc«rfefltii*©^ 
côic poinc un fujet d'humiliation 
& de chagnn à Sparte. ■« Pedarctc 
» ayant failli à -ccré reçu au confeil ", 
»*des cir«Ss<cent& étëit % degré 
ti'^e plu9-hoètorable de- toute 'l^ 
irchofe jmbliqué-, Ibltit.de Fat 
«fcmblée tout riant & tout gaî'i 
*^cs B^rë* 4e 'firent -Vwiir , ec 
wlui desiftaderent pourquoi il 



j^J Piut. vie ide Ffaocion. 
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1 0,0 De la SOCJABIIITÊ, 

aorioit ? pour ce, dit il , que je 
9tii;ç,jouis avec notre ViUc de ce 
» qu'elle a trois cencs > hommes 
«plus gens, de bien que moi. (i) 
Arittide > i^mule de Themifto^ 
ci^es > n employa jamais contre lui 
«ue l'amour -du bien public, la 
caifon H la juftice : il fut banni 
d'Àch^es.parle» bi'igues de The« 
miftocles > & lorfque Xerxès atta* 
quant la Giçce , Athènes rappel' 
la tes bannis , A riftide au travers 
de mille périls le rendit auprès dç 
Themiftocies. fitlui dit ; «The- 

»miftocles, û nous fommes fages, 
«nous ' renoncerons dérocmais à 
» çette vaine & puérile diAen/Ioa 
» ^ui ^%^k ^ agités jufqu'içi» &i nous 

9 nous- jetterons dans une émulsi* 

»t;ipn y pl^s honorable â( plui^iQ^'» 
f lucaire , ep. .coçibatcanc &c an. 
«faifant à qiii mieu;;(,pour fau- 
f> ver U.Gr^e > vqus en comman*- 



{x^ Plntar. di» Mtt ^kPti^ 
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^ Secl. IV.. Chap. I. i ori 
».4aot & en faifaht.lc devoir d'un 
«bon Capii;ame, ^-nuai mt-vovii 
a» obiiiiânt en vous, aidam dé 
, Mina pecfûnae .mes.cûnr 
»feils. (i)» •• 1 

- Aprèseetce*ouvmnrè, Ariftide 
ierv.k.Theniiâocle& comme Pyl»- 
dc eue fervi Ore^b^i • i 
. » Les grands hommes chez, les 
•Romains ne difputoiem «acrè 
a» eux que de gloire : émulation 
3» bien avamageufe aux peuples 
' »qui yiyoient.dans un pareilgoii- 
•vcrnement , dit Diodore» Parv 
.» mi . tés autres Natioûs. les : puif- 
at^os.ibnc ialoiix & envieux las 
9» uns des autres j mais les Romains 
i»fe louciit., fe foutienncnt mù- ' 
«rtuellâmcncvëcne sv'accupeoc que 
«de rjttciliré publique» eu concoUcs 
» d'inréncious les porte à faire -de 
»très-grandes choies, (i) 

> i i ■ ' y I I i ' i ' I ' I l I I I 

(i)Plutar. vied'Ariftîde^ 

È ^ ' 
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Voilà àr quoi fe réduit cette 
préteirdiie expérience à laquelle 
JidîUideViille cane de gens après 
loi en appellenc-avec tanc-de doïi^ 
fiance. 

VL j a desp^fonnes qui croient 
•qu ontrouvedanslaloi deTÛâra^ 
cifme une preuve plus certaine 
«qùev i envie efb un 'vice- naturel à 
riioinme : .oa banniilbit par cette 
Loi, pour dix.ans^.ies citoyens qui 
fe diftinguoient par leurs richef- 
iÎKypar. leurs talencs^pai^icursver^ ' 
-eus mêmes : on appelloit-ce juge^ 
^nent^ditvPlutarque , un rabais Sc 
tiine dimitmtion àt l'orgaetl qm 
«croiiToit trop 9.de la puiiiance qui 
devenoit à charge > mais dans la 
.vérité c etoit un innocent & doux 
aliegement! .de Tenyie v Àriftîde 
inéme ne fu£-il pas la viâime de 
cette envie î ne vit-il pas un Pay- 
fan qui ne le connoiflbit pas , 
qui ne donna fon fuifrage cpnt re 

lui que. parce qu il ito]t fatiguQ 
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de l;entêncbe to^oàr» appdler le 

iuûc.(t)" - , 

Si l'on veut bien examiner l'or 
rigine de la loi de i'Oftracifinc , 
OU' verra qu elle n eâ< point un ef» 
£bc de Tenvie : elle fut vrai£embla.' 
blèment portée d'abord contre 

'^ks faétieuxi il cft certain ^ttoa 
li-étendk aux. perfonnes recoin- , 
mandables par leurs talents, & 
même par leurs vertus,parce qu'on 
craignoît qu'elles nabulàffenc do 
l^autoricé que leur donnoic la ver- 
lu même: ■ . . 

La conilitution dii gouverne^ 
ment d- Athènes avoir- pour oj;>iec 
légalité des .cttQyens> cette égalité 
produifoit entre eux une efpecc 
a équilibre fansle^udi iUctoyoient 

.qnil n')L.a*oiti plu* .de liberté ; M 
ils croyoienti: ^que . cet équilibre 
étoit rompu par les talents fupér 

' jdeurs , pair la vertu éminente > êc 

j^l Vie dAiiÛide, ' 

E 4, 
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c'eA pouE cek^ que tous» ies écat»> 
démocratiques â.voieiit leur Oâxa^ 
cirme.(i) . r '■• 

Le banniflibinentd'Ariftîde n'eut 
pas d'autre modf v Themiftocbs^ 
& fes émiflâires alloient publiant 
qu'Ariftide avoic- aboli tous les. 
XrkMiiuux, ei'î jugeant tout par 
lui mcme,>& difoicnt qu'en fc reifc- 
dancfeul arbitre de tous les diffc- 
rens, il s étoit fait une Monarchie 
iaos pompe & fans appareil, (i) 

À régacd du Payfan qui ians. 
connokre Ariftide > étoit bleilc 
fatigué de Tentetidré appcller le 
J ufie^ on ne peut en coiuduce que 
l'homme porte naturellement en? 
vie à la vertu :. il eft, poffible que 
ce Payiaa ne .fàt pas un kon« 
né ce homme , àL. que le ticce feul 
de Jufte le rendit ennemi d'Arifr 
çide : le baniflcment de cet Athc* 

(i) Aiift. Polit, l. f,c. j. 

^fc) Vis d AiilUdc. • 

•: * 

t 
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Seâ. IV. CHap. ï. ïoy 
titen fiit l'ouvragé d une câbale , 
i£ la cabale ne choiiicpas les Proie- . 
lyces parmi les hommes vertu eu3t. 

Cette loi connue chez les Athé- 
niens (ou& le nom d Oiiracirme , 
«secoit établie à Syracufe fous le 
nom de Pétalifme.Les Syracufains 
troublés continuellemenc j^ar les 
faâions des ambitieux qui arpi-* 
1; Ole Ht la tyrannie ^ établirent 
dies afTemblées dans Icfquelles o» 
éctivùit fur tine feuille (f^îVîa: 
le nom de celui qui paroiûbit le 
plus puillant de la ville ) après 
quoi Ton comptoir les feuilles , & 
celui dont le nom fe trouvoit fur 
^un plùs'grarkl nombre de feuilles» 
ctoit banni pour cinq ans. Amfi ^ 
dît Diodore , cet exil au lieu d'ê- 
cre la punition d'un crime .com- 
mis >; netoic qu'une précaution 
contre uft'pouvoir dangerciix.Lés 
SyràtîUfains ràbçRfehtf lorfqu'Hs 
vif e ne-<y c ies-Citoycns les- plus> 
capables de fervir la patrie ^^ar^ 



lof Deia Sociasiuté, 

. JLa vftnicéi eâ: une .opinion ex^ 
ceifive que rhomoie convoie de* 
lui " même , jointe à un deûr y\€- 
d'obtenir desvcémoignages dereir 
ped y d'eftime & de coniîdération,. 

*■ >M > ■ 1 A \ r ■ r . 

qu il croit dus a ion mente , qut- 
Juftifîent & qui conâirineBt Tidécr 

qu'il en a. . 

L'ôrpueil > comme on le voit ^ 
élève rhomme au-deflus des loix 
il le rend indifFéreiu: au bonheur 
desautres ,à la gloire de fa patrie », 
au bonheur public j il autotifc l'o:^- 
gueilleux à toutëntreprendrc pour 
ntis&ire fcs paffîcMis. 
> . Il faut à l'homme vatn.,.comme 
<dit Mande ville dpshonxmages 
jdtt zefpcâ: > des k>aanges , des e£- 
ickyes 9 pout. {a,tx'sSak& ^ -va&icéj^ 
il £ïctiâe même à ce de£r fou re- 
pos&fesplaifirsjcomme rorgucii- 
-leiix il ra€riâe4ce.befoin,.{e&dq- 
.voirs les loix,» J&i comme ditJVf ^ 
de la K.och4e-Foucau£»illju vanité 
UQ. xenvecfe ^ asj mdcrcment lfls> 

« 



Digitized by Google 



SeS» IV. Ckap\ /. 1 09» 
Tenus , du nioios elle les ébr^uile: 
coûtes* 

Nous rceonnorflbns donc que: 
l'homme ne feroit pas capable de 
la fubordinacion nécelïaire pour 
le bonheur des fociétés , s'il étoic 
eiTenneUement & inflexiblemenr 
orgueilleux & vaàn: nutisil eft cet- 
tiàa que l'orgueil &l vanité ne- 
font point des vices eiTentiels à 
IThckume-. • « • 

Ce •n''eli: poinc la Nature quiv 
dénne àrhomme cette idée exccf- 
five de foa mérite , qui fait reflfeii- 
cc de i orgucii de la vanîtc r elte- 
<lépore dansfoii e(£ur le deiir de 
Veftimer & d'être eftimé des au- 
tres .mais elle lui donne la raîfoîi. 
pour luï- 'lairfe éoihÉnoitce- le& bôf- 
nes. de &s facultés , de fcs coh- 
ûoiflances & de Tes talents» ' 

'Xés forces fupérieùres de beau- 
coup d'animaux , les infirmités de^ . 
l'homme ,,le s maladies auxqiièlles. 
il eû-fulet X la ira^ité deaxeiîbris» 
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rhomme coniidéré dans- lordre^ 
politique ou civiL Un grain de 
iable fait la grandeur ou la peti-- 
teiTe y Télé vaiion ou rabaillemenc*- 
- Toutes les faculcés j^dont la Na^ 
turc a doué riiomnie> tous les ta— 
lent;^ qu elle lui atrcorde >^ tiennent 
à des inipe]£eâ:ions* qui lui fonc 
fentir fa ^ibleJÛie, & qui doivent 
naturellement produire celui des 
fentiments de modeftie & d'humi^- 
fite Le plus grand Philafophe 
3>du monde>-rur une plaache plus 
«^large qu il iie faut pour marcher 
••à fon ordinaire ,sil y a au^deÛbus^ 
» un précipice quoique fa raifon. 
^^le convainque de fa fureté , fon- 
«imagination prévaudra^PiuiîëurS' 
» nea fauroieiic foucenir lapenfec 
«ians pâlir ôifuer^Qui ne faitqu it 
«y en a^à qui la vue des chats ^ 
»des rats ,1 ecrafemcnt d un char- 
9kbonr empo^icent la raifon hors des> 

*> gonds ? , . . . . - . ^ 

.»Lefjgrit du ^lus gyanA hojn- 
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»me di^mo^iieneûpas âiiidépei^ 
•»<iancqu'il oefoicfu|etàêcre tiovt^ 
»blé par le moindfc dncamare qui 
»(c fak autour de kii- 1 il ne faut 
«pas le bruk d'ua canon pour em- 
» pécher ics penfées > il ne . fauc 
»queie bruit d'uae girouette ou 
»a une ftouEë. Ne vous étoxuier 
•pas s'il fie raifoone pas bien à 
?»préfenc > une mouche bourdon- 
9? ne à Tes oreilles, & c'en eftaiTesr 
» pour le rendre incapable de bon 
» couieil i d vous voulez qu'il puif- 
?»& tto-uver la véyité i chaire z. cet 
fStntmâl qui tieac ù, raifon' en 
i^échec y & trouble cette puiflai^ 
»te intelligence qui gouverne les- 
• Villes & les Royaumes (i). 

La r jdfôii tué connok avec cei> 
situde qu un petit nombre de cho* 
fes^ le fpeâracle delà Nature qùt 
charme rerpric huoiain > eft xat 



(i) Pafcal , penfécsfut la. vanité. ic. fur. la foir- 

* 



«lyûere vs-il vétit en péiiécver Its 
xeûbrts; ileijb à-iui-méme à'bien 
4es égards un niyftere : les déc'ou- 
"verccis dàns'les Sdfeftées & dahs 
les Ârcs y (ont préparées par les 
fiécies- précédens , quelquefois 
elles font Q^Tettés par lè hafard , 
pïefque coujoutis elles ifonc le frûk 
4'an travail opiniâtre : pour y ar« 
fiver , on pafïe par mille bévues > 
dn pourfuit riiilte chimères- on 
«ombe dans mille erreurs; 

l\ en eâ: de même des'produc^ 
tiens des talents , ce n eft qu'après 
ittille>tà6onnem«fi^ , mille corfeo» 
tionS' , mille ratures^ que Thom^ 
me qui a le plus de talents , par-^ 
vicnc -a donner quclqtie chofc 
d'eftimable : aitiÂ U nature en 
donnaiu à Thommekiraifon, lui 
-donne un maiere qui^ ne lui per- 
«fet pas de^sVftorgaeillir de Tes 
Ws, de k& riiihdks^deioa eC. 
grit ,. de fes talents , de £es, lumiè- 
res , puirquelie lui fait ^^oir: dao&> 
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Secl, IV, Chap. T. ri/-' 
cous ces âvjuicages , des * botne4 
éixoites.) & que 4aQS quelque de» 
gré qu'il les poflede -^e^A 
jamais dans la natute qu'un êcre. 
foible , ignorant petit. 

S'il oie senocgueillir ,> ce ne 
iera qu'en ie compàranc aiuc au-* 
Eres hommes >, qui fecont dépour-» 
vus de i*a force ,xie. ios richeiTes , 
de fes lumières, dcfes talents, ou 
qui n'auconc pas iia. JiailTance. 
. Mais la^iaifca vient, encore le 
garantûi de^. Iloigvieîl que ce%te. 
oomparalTonpourrott kii ixxTpirer t 
elle lui fait voir que la naiûanoo 
oft i'effetd'une infinité de hafardsj» 
que n'étant ni le fruit., ni le prin» 
cipe dacQurage, des iiunieres , do 
ËE^pcic, des.taLen];s,jeUe a a en elle-i 
même lieoqui puiîTe tendre lltom-i 
me qui en avantagc.>.plus efti^* 
diable , que celui qui en eft privée 
, £Ue die la me me ohoiê à l'honw 
me riche : elle le dit à l'hommes 

ji&géaie, de lumières ^ de uleac^. 
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foie que les hpmniesnaiilenc avee 
les mêmes caientS)iiiaitqu ils foiejQC • 
des dons que la nature diftribue 
înégalcmeiit, i boimnc ne peut y 
uquvcr un motif d orcucil i i \ 
Farce qu'il ne s'eft pas donné ces^ 
•talents , x**. pzrce que cetncsaux^ 
quels > il le croit fupeeieur par £:» 
caloics, en onc peut- être reçu d 
gaux, ou même de plus grands, 
qui ont été étouâës par ie nudhèur, 
ou dépravés par leducation qu'ils 
ont reçue j 5 . parce que ceux quj| 
n'ont pas ces talents, ont peut- 
être des qualités auffi eûimablès 
que les talents dont ils font privés. 
4°. Parce qu'il a été furpaflé ou 
égalé ôc qu'il fera furpaffé. 5^ 
Parce que la lupenoiice n eû ja.« 
mais uuiverfellement reconnue &i 
'que par confcqucnc clic cft prclî- 

qué 'cauiottr& doutcuiè. 6% Parce 
que dans lesproduâious dont oiv 
s'applaudit le plus il y a de grands 
défauts &; que fouvènt les cho* 



Digitized by Google 



fes quou. y admire le plus, foat'em- 
|>ruutées ou imitées , & ne fot^t 
regardées comme des traits de gé- 
nie , qoe par les ignorans. 

Dans tous les hommes la raifdn 
Vunic à la confciencc pour leur 
demander , û leur grandeur y leur 
^léyaiipn, leur crédit leurs richef- 
ies vlç. font pas ï effet de rincriguc 
iss de la cabale , la récompehfe de 
la baffeiTe , le ialaire du crime ou 
l'ouvrage du hafard. . 

La raiixui S>c la çonfcicace ne 

" » Mm ^ I 

laîfleat donc aucun prétexte 1' 
J orgueil ou à la vaiûte : çeà l'i- 
gnorance & rédujcation qui ren,- 
4eac les hommes orgueilleux, fiç 
vains. Pour s'en convaincre y il nç 
qu'ejcaminet.. l'orgueil If 

fuiyrç d^ns leurs progrès» 

Le de^ de IcÀicae' eft naturel 
4 l'homn^. , il le développe » 
^git dans l'enfant . aulTi- tôt qu'il 
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ges, par des marques d'afteâion 
par des diftindions alTorties à fes 
idées '& à fon état, qifon l'excite 
qu'on le poite à l'application 
'àc au cravail.-: on.lnéléve au deiTus 
de fes pareils i comme il ne diftin- 
gue pas encore fi c'eft par fon tra- 
vail ^ ou par les folns"dé fes mâi- 
très qu'il s'cft élevé au-delius de 
fes pareils, il croit avoir en parta- 
gée une ame fupcrieure : il pcnfc 
•^u il a reçu .de la, nature -des dons 
qu elle a refufés aux autres , qui 
par les mêmes râlions croient 
"aufE qu'il eft fupérielir à eux 5 011 
rtémoigne de llndîfFécenee, du dé- 
dain, du mépris à ceux qui ne l'é- 
galent pas, on lé propofe pour 
niodéle,cuiexcufe feâ tauces^ on 
punit févéremenc les mêmes fau- 
tes dans les autres : en !le louaiic 
fur fes pierits-foccès , enne^uî fait 
|)as connoicre fes défauts > en aii*~ 
inirant fes progrès , on ne lui fak 
ijoiht fecttir CDmbienîl efi-cloignc. 
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Me'H perfeâion , coinbidn il s'«ti 
Êatat qn'ii m égide ies Jionunef dïù- . 
tiiiguésviliie voitqu&luiâ^ies in- . 
.fériéiirsi-il-ne fe forme une idée 
de ù, perîqnne , que fur Tadinira- 
tîon :qae lui çémoigaenDfos mai< 
très , c eftià-dire les > hommes qui 
fonc àXes yeux-Iës plus éclairés : il 
prei^ poiur i^fr oamacaiies le 
pris qaii;y oie que ies-çiaitres onc 
{}0]|r>. CUX4 fl'juge que les éloges, 

conlîxiiécattofi qu'oaiuijdcMii]^, les 
égaicls. qa on a peuclut, foni: dûs 
aux dons qu'il a.teçus de la nacu-i^ 
rei^&stibh'propre travail : jdè5.ce 
moment ilie.a:aitieâîencieUeiQient 
eftimable ficadmimbie^ l^idpc qu^ii 
fbifait dejioB imcritr-,- de '/on ex» 
fxUéàce §û -làs^ÙL fmicm^c hà 
fiâxe un ipei^clé s^réàMc'î il s 'eii 
occupe avec plaiâr'^eileiuâcà Ton 
bonlneuc ^ U..peut êcne benreux pae 
huîoncexnplatioijBfëalede ibnm^* 
^ par ï,ifjiéc ipulede jfa iu^ériQ* 
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ilcc fur les autres qu'il mépnfe <& 
:^xqucls4lfi6s utétedêpiiis ,parce 
qu il ne ii£ics voie plus ci^çaaie les 
femblables,il cft d'une cG^cg êLiffè- 
rcntcil eft orguci lieux, tnais il l'cft 
4e la Êkçon àcSa niaicres.» ibn oc< 
gueU eà rdSfet.de fQn.iédlucatioxi. 
' ^lesmaioresncravoicntpasconr 
4uh & entretenu <iân»-iiÙitfion > 
ies fautes qu'il cotniiietcoit,rau-* 
roienc humilié, ies diffieultésquil 
aur oie éprouvées pour £^u(Hr ,. l'a Us 
toient empêché éc ptéstdileiiiDe 
haute idée iie ùl papackp^âfriês 
talents , de Ton eipric ou des avan*- 
tages pour lefiquels il s'efHme j fes 
camarades qui autaient commiios 
foutes^ neiui auroientpaspeiiiiis 
demies ignotesi^i il n'aucoit vuifes 
fuccèsqiràveç £^S'iinpèrfcâkins, 
tla^roit fdtoi qu'il ies^tkvoit. atm 
foins de ies maîtres : rien ne ten< 
doit à. produire en lui cette idée 
exceffive j^'dl-iseft} £^te 

Comme 
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tCommcrorguçilleux, l'homme 
vain eft Touvragé de 1 éducation 
&non de k nature l un enfant ^ui 
cÂloué pouri}uel(]u'avancagc<}ue 
ce foit , s'cffimc plus que celui qui 
en eft privé : fi cet iavantage lui 
attire des témoignages d anutié ou 
de conâdération , U prend uao 
haute idée de cet avantage , il 
croit que les témoignages exté- 
rieurs de refpeâ , d'cflâme , de iséss- 
£dération , les égards qu'on lui 
marque , ^bnc dûs à l'avantagé 
qu'il pofféde. L'enfant aufli bien 
que l'homme fait> eft flateé d'être^ 
aimé , eftimé , confidéré : les té- 
moignages extérieurs de confidé* 
ration plairont donc à l'enfant, 
dont nous 'parlons , comme fpec». 
tacle U comme preuve de l'excel- 
lence qu'il ^uppofe en lui , princi- 
palement fur l'autorité de ces té- 
moignages: hetireux par ces hom- 
mages & par l'idée qu'ils \XÀ don- 
jient de lûi-méme > il ne cherckeca^ 

TomcJL JE 
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paiiiiC Jie boiibeur 4â|n« 4'<acnre$ 
{txxces ^ fes makces oe hn en -ou» 
?ceMpoiat<i'aticrc5,U fer:a;isoii)outf 
occupé hors de lui-fnçHie » poijf 

«lieEâ» ridée ^U4i:d<^ic Aviak 4eJui-? 
lEÇ^^e i U fera ^io^iç bemreux rpac 
jbs riiïvprcifîons i|u'il fera fut le§ 
juitresh^mes* 

. ^tnme -il'4)<9P^e. veut -néçe^ 
ij^meac &l ic^i^^urs^ir^ heure ux, 
(Êcl: enfaat 4pveo.u bdmine » «Ur^ 
idtfis 4e-focevoir 46§ 
fio!g|e6,<i'atW€* l'attentioa, ^ci^^ 
cicer i'2«imirîttk)p :il tombera dans ' 
rennai aufli-tôt-quc fes i^ns ift 
tèht(|>4»s.&*ppés pac des.-téawi-? 




âiCe , il bftïia çeux^i 4es lra cefo? 

laiâèsnkait rhoiiimp<iûi4pi ^eiufp 
4tt pain : il aimeta «>us ceux qui 
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, ' Setl. IV. Ckap.. Z 1 1 1 
ifedents les homéies les mms oa*' 
paUes de mectie des bornes oa 
desxc^kiââonsàieur admirâcîoni 
cet homme ibra un Jiamme vain j 
Htais il se ie {bru deircsim due pa£ 
le vice;ik k^éàmm ia naa^ 
tare, ii elleoiayok pas ccé contre* 
dite ipax les maîtres de fenfant , 
1 auroit gacanii de la ivamtt ^ .elle 
iuiauDoit appris à chercher leibon- 
benr dans la bienlairance , dans 
li^antitié'^ âaœ da riâicisfaâîon ijne 
psofiuxe àXbcosiirae AW^giplîflTe^ 



âppris à êtœiieiireuxandcpeûdaiîi- 
tnenc des léonis^gisiages ektédeiKs 
à& cojafciiérgiiQa le vaniseiuc 
rechcTvdie a^v^ pai2ioii|>iLa.raiibiiL 
iai auroit ap^is que ces rcTpefls , 
ces -éloge» 3ie ibin; pmcieax &t 

ooenc 

à la verm ou au mérite iécl-> èç. 
.^c 4èes homtnes éçkhaes iftc <vBr«> 
«Deux ; eaiumac^Qjmwei&ia. 
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les mériter que de les obtenir 3 en- 
fin la raifon aidée de rexpériénce,* 
lui auroic appris que Ion a pcodt* 
gué les louanges &: les hommages 
^ des hommes médiocres & nié-' 
prifables j que fouvent ils £bm un 
refTorc employé par l'incérêc y&i 
non pas un tribut o£fert par lelH- 
mej quainli ce neû point par les 
louanges qu'il faut que rhoaune 
apprenne à s e&imer : s'il n*e(fc pas 
impolTible , du moins il eft bien 
dimcile que la vanité naiife dans 
un efprit qui réunit ces idées 6f ces 
Tencimens 3 la . Nature ne produit 
donc poincrhomme avec l'orgueil 
bt avec la vanité, ce font deux 
vices donnés par Téducadon. - 

Ce que 1 éducation fait fur les . 
enfans , fur les jeunes gens , les 
fociétés particulières , les cotte- 
ries > les cabales , les partis le font 
fur -les hommes plus âgés. Tout le 
monde peut en éfreconyaincuea 
xc^chiilaac lut tout ce ^que ;g 



t 
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pourmis dire pour le prouver, 
, . Mais y dira-t-on , n'y z-tnï mis 
dans cous les hommes un prinx/îpe 
d'orgueil &, de vanité î &, comme 
dit M. Pafcal , malgré la vue de 
de toutes nos miferes- qui nous 
touciienc, &.qui nous tiennent à 
la gorge , ii'avons nous pas un inf- 
tin<5t que nous ne pouvons répri- 
mer , & qui nous eléve ^ . 

Oui ) fans doute , mais cet in£^ 
tinâ neit ni de l'orgueil j ni de la 
vanité > cet inftind ne tend point 
à nous élever au-deiTos des autres 
hommes > mais au^delTus des êtres 
infeniibles & périâabks : il tend 
moins à nous enorgueillir de nos 
avantages qu'à nous confoler des 
malheurs de notre condition > à 
rehauHer dans notre .efpric les 
autres hommes , & non pas à les 
fabatfler , parce que e'eft la natu- 
re humaine que- cet infttnâ élève 
tt aggraâdit à nos yeux , & non 
mihomme particulier. » L'hom^ 
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»mey PaTcal^ ncâ quun 
»>.iîcau, le plus foibk de la nature ) 
■•mais ceft im ro^au p enfant : il 
«me Êuic pas <|ite l'onwers eniiei 
asaime poac récralec» Une ya.^ 
« peur, une goutte d'eau fuffîtpoui 
» le GÉwc ^ mais quand Vuwttn ï'é* 
» csaieroic , l'Iuatmme ferait encore 
» plu& noble que ce qui le tue i par* 
» ce quil fait qu'il meurt, & l'a van» 
«tage que 1 unil^ersi a âtc kii» funi- 
9 vers n enfaicrien ^a«nii coûte ao-> 
. »tre dignité confiiledan&lapeniee, 
» e'cft de-là qu'il faut nous relever > 
4»fM>a de l'eTpace ou de la durée. 
L'inlKnâLqui nousélcyc, aggtan. 
me Ici autves nommes a nos yeux » 
ik nom fait veûr era eux des éirea 
2ii£à grands, que nous pac leur oxif 
gine > par leur eCence , & par leuc 
dseilmacion , des êtres qui ne diâe- 
leoc de nous qane par des choisis 
accidentelles àc momentanées. 
. - C'cfl par Taccompliflement de 

fes devoirs par la conformité ai» 
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Offres ck k rai^ba par pratique 
des vertus fociaks, que la nature 
rend l'homme grana à fcs pro- 
ches y€ux , elle te force è& h pc- 
pri^er kv-merBe» quelque célébri- 
té qu'il ak acquiCe, sil eft inju^cu, 
inhumain & déiaifpnnable : ce 
n*cft à aucufi des objets de i'ot- 
gueil où de la vajiicé , qu'eUé atta- 
che l'approbation de loi mêine , 
& par confcquent l'idcç & le fçn- 
timcnt de la vraie grandcttr;. c*cft 
par cette approbation qu'elle olé* 
ve ÇQ eâet Tbomme , c'eiBs à ççtte 
eibèce de grandeur que Ics hont- 
mes. ont rendiu tes premiers hôtir-. 
ma ges , ce n'cft qû'à eite qu'ils en 
rendent deânçeres&de confiants, 
& nul homme ne peut fç difoenfer 

^ ^^^^ 

de les rendre > c en donc a cette 
-e^èce de grandeur que k nattire 
•%it tendjrç l'honime par Fhiâinft 
qui T cléTc. 

L'org^ueil qui n'a pour objet que 
des avantages p^tôcaÈets , H ^es 

F4 
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128 De XA SocjASjrtTÉ. 
qualités perfonnellesteft donc fefr 
fec de l'ignorance »c'd(i un& peti- 
tefle > une iotcire : » cet excès , dit 
M Montagne y naît feulement ea 
*> ceux quinetatent queiiiperâciet- 
» lement ... Si quelqu'un s'enivre 
» de fa {cience regardant fous foi :. 
K^u'il tourne les yeux au-deiTus , 
» vers les. (iécles paâes il bailTera 
nies cornes , y trouvant tant de 
•milliers d'efprits qui le foulent 
»aux pieds:, s'il encre en flatteufe 
9> préfomptio n de fa y ailla ne e,qu il . 
a>ie ramentoive les vies de Scipion, 
! wd'JEpaminondas , 4e tant d'arV 
» mées > de tant de peuples qiai le 
nlaiiTentâ loin deftitre eux. Nul- 
9» le particulière qualité n'enor- 
» gueillif a celui qui mettca quand 
» 6( quand en compte , tant d'inx- 
•perfedions & foibles qualités au- 
»tres qui fbnt en lui , & au bou(>, 
a» la nihilite de rhumainc condU 

ntion. ( r ) 
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Comme l'orgueilleux & 1 hom" 
me vaia ofifciiiK tout le monde , 
il fe forme une cfpece de ligue 
contre lui y chacun s'occupe à re* 
chercher enlukle principe defon 
orgueil àc de fa vanité. On appré- 
cie fans exagération fes talents & 
ies (qualités j on étudie fon carac- 
tère \ on^eft' attentif à coures fes 
actions , on pe£e. toutes fes paro- 
les : toute fa perfonne devient l'ob- 
jet d'une efpece d'in^uifition gé- 
nérale & publique.- 
< II' n'y a point d^homme • pous 
> qui cet examen ne foit redouta- 
ble , mais il eft mille fois plus tet' , 
sîble pour f orgueilleux^ & pour le' 
Ttaniteux» 

. Gomme ce aeH qu'en s'exige- 
rant e^^^crêmement fes petits, avan- 
tages^ que rhomnUe . devient or- 
gueilleux &c. vain , on- découvre 
aifément que foa orgueil & fa- 
vanité fonc produites par une illur- 
ÔQJi- gFofliWi-PJi le regarde comr 

•9 
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me WL vifiionmajEe» félon BâcoD, 
comme une djpece de boufFon ^ 
on le juge ridiculC'^ méprifableV 
mais comitie fon orgueil olfenfey 
on le cegâtrde comme un ennemi y 
&on Tatcaqne j on luitcveie à lai- 
mèso& tous les défauts , toutes les 
imperfeâions qu'il le cachoiC} on 
rcuc qu'il conMsiâe. combien iesi 
ccreur ds fon iUuâon font gioÛie^ 
resy â^ combien on le méprife; 
Toutes lesadtonsqui onc rapporc 
à cet homme , tous les di£»oiic$ 
qu^«n lui ^uiceâe » fe reiknceat de 
eeccc diipoâcian générale des eP 
pntsj on lui dit à chaque inûanc « 
qu'il eft pem U mép^lible £c on 
le lui prouve : ce jugeme»c ona': 
nime il continuellement répété , 
l'inquiète , l'humilie le rappelle 
à lu^méme, lui fait prendre dô 
juÂesid^sde fa perfonfie , ^ liï 
corrige On le force de âpa'- 
rer d'une fçciécé qui attaqu^ ians 
cciTc fon bonheur, & quilejfou* 

I 

il 
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hle. Il eft obligé de s'anéantir j^oui 
ainfi dire lui " même. Dans cette 
efpece de néant , il conferve lé 
fouvenir deTimprobacion généra- 
le , du peu de cas que le public 
hk des chofes qu'il admire ^an's 
ù. propre perfonne ? du mépris 
qu'il a pour fes qualités quMI ctoît 
que coure la terre doit révérer cfi 
lui. Il n'y a point d homme ,quel- 
•qu'orgueilleux qûll (bit , qui puif- 
fe connoître toutes cescbiofesfai^s 
en être afHigé y ainil la Nat;urç at- 
tache le malheur à l'orgueil com- 
me à tous les vice^ contraires à h 
fociété. 

Mais n'y a-t-il pas un orgueil 
eftimable , un noble orgueil, c'eft- 
à-dire un {entiment élevé , qUi 
donne une raifonnable confiance 
en Ion propre mérite > qui por^ 
* à faire de grandes chofes qui 
éloigne de toute iotte ce 
fcffes?; . • ' 

Je répoi>ds, que -ce fentimeilg 
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cle vé querhomme prendparl'idce* 
de fon propre mérite , cft toujours^ 
un orgueil blaih^ble. Il cft certain , . 
par ce qtie nous avons dit ,>.que 
1 homme ne peut prendre ce fen? 
tjmenc élevé -de Ion mérice per.- 
fonnel,. fans fe tcxagercr , fans 
abailTer înjuftement les autres à: 
' fcs yeux j^ Si, fans avoir un fenti- 
Bient de mépris pour eux , c'efl: 
toujours Lecreur a*un petit hom- 
me , ou d'iin petit caraâere ,.d'un 
fot ou d'un cnthouliafte.. 

Si le grand homme » l'homme 
éclairé découvre fa fupériorité fur 
les autres^ il la regardé comme 
un avanuge qui doit le rendre; 
jlus indulgent pour leursfa^ces, 
«onjpas comme un mérite qjii l'au- 
tqrife à selever avec fierté au-def- 
fus deux. Telle étoic l'idée que 
r)efcartcs< avoic de h perfonne 5^ 
8 ne fc croyoit naturellement fu- 
périeuEt en géhiè à aucun homme 

lit ifi. Gxopic, inféiifiiir à pla^ 
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^urs.€nragi$icicé,en.iinagiaaùon. * 
II. regacdoic le prog^s.<gu'il. avok 
i^ic dans les. Sciences comme- 
X-c&t. de quelques idées, que le 
liazatdjUu.avoic oifecces. Pour être 
orgueilleux, il faut (e féparer dcr 
toutes ces circonftàtices de tou? 
tes ces.eauiies^ il faut. ne voir que. 
£pi-inÊine>< ic^nc pa&coimoicre l£S 
.autres hommes» Le noble orgueil 
cA donc coujpucs un lot orgueil» 
, Je ne fais pourqucû l!on prér 
tend que l'orgueil même noble > 
porte à faire de grandes chofçs : . 
il tcnd.au contraire à ceniç.L'homr 
ine dans la contetnplarion de foi? 
mçme,.dans rindiâerence pour 
tes autres „&: dans Imadion. 

Il cft. vrai, jque quelquefois l'-or- 
gueilleux/atigué de ladmiration* 
qu'il éprouve eafe contemplant.» 
& pour fè délafTcr^ort, pour ainû 
dire,hors de lui-même defcend 
îiifquaux autres hommes t. mais* 
jUûisil £ubUe.lç&.ti»erY.eiUes qu'ii.^ 
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' a découvertes, il n'agit que pour 
faire rendre des hommages y il ne 
fore de fon repos que pour écon- 
hcr , & pour ravir j il cherche , noi; 
à écre udle , mais à £iire des cho^ 
fes iînguiieres qui attirent l'atten- 
tion & qui furprennent. 

Enfin, ce n'eft point le noblé 
orgueil qui garantit f homme dé 
la bajTeiTe , ceâ: la force , c'eft .la 
fermeté de lame , ôd le noble or- 
gueil qui élève l'homme lui ôte 
cettie force , parce qu'elle fa for- 
ce dans une connoiûance exaâii» 
de la vraie condition de l'homme, 
de fa deftination , de fcs devoirs 
& de Tes impcrfedions même , qnç 
le noble orgueil lui cache. 

Semblable à Ànthée , qu Her- 
cule ne pouvoir vaincre tant qu'il 
touchoit la terre , l'homme tant 
qu'il eft humble Sa modefte 9 tant 
qu'il connoit fon véritable état , 
ne peut être , ni accablé par fcs 
ennemis , par le malheur , ni 



• 
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SeB. IV, Chap. T. 155 
aveuglé par la profpéritc. Mats,û 
rorgoeil fie la vanioé ini font -per* 
dire de- vue Tes imperitoians > 9C 
pow ainû dire quitter la terre j la 
moindte contradiâion le décon- 
cctcclcmoinaicacctdencrébraii- 
le , le moBuke revers le culbute i 
anéantie toute fa grandeur, fie iaifi 
évanouir toute ia force : comme 
Hercule étouffa Ànthée lorfquHl 
l'eut éiévé en l'air. 

N'imputons donc pointa la 
ture de faire naître l'homn^c pr-^ 
gueilleux ou vain , fie gardons- 
nous de vottloic excuser ouanno- 
blir un vice funei);e à la profpéri- 
té des fociétés , fie au bonheur des 
hommes, qui détruit le fentimene 
de t égalité naturelle , cçxt rend les 
talents fie les dcoïis de la Nature 
Bfrutiles ou nuifibles. Les vérités 
les plus importantes oflFcnfent où 
rebutent , locfque c*eft - Forguerl 
qui les annonce $ les fervicps les 
plus eifehtiéls humilient > lorfqxr ils 



/ 
/ 
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Ibnc rendus par l'orgueil, je parle 
du noble orgueiL La vertu cfll 
grande >. magnanime , généreurey 
fendr« , modeÂe j qi^'avons-nous 
befoin^pour exprimer ces- qualités 
des mots de noble orgueil donc 

le (bt orteil Se lau préfi^mptionu 
abufent^ 



CHAPITR-E IL. 

£es hommes chargés dt 

ner rpeufvem diriger la puijfan^ 
/ €C dont ils font dép optai re s , 

vers le bonheur général ^ & ils 

font portés naturellement a la 

diriger vers^ cet oh jet. 

Il n'y: a point d'homme que li 
Nature faffe naître avec des for-*- 
ces phyilques., capables de lou* 
mettre tous les hommçs qu'il gou*- 
verne. Leur obéiilance à fa volon«- 
cé , leur docilité pour Tes ordres-, . 
^biu4onc la prcuv^la plus.iinçér^. 

s 
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• * SeB. IV. Chap, IL r 3.7 
àc leur eftime , de leur confiance „ 
de leur dévouement & de kuc 
' zélc pour fpn bonhçur. . Or y un 
' homme ne peut voir <|ue l'on a 
pour lui ces fentimencs fans les 
éprouver pour ceux .en qui il les 
voie;. Le Souveraiaeit donc porté 
naturellement , & par là qualité 
iêule de Souverain ^ à akner , à 
eftimer ceux qui lui fonx: fournis , 
à defirer leur bonheur , Se par ,coa: 
iequent à diriger fa puiilànce vers 
cecobjée^ 

La vie du Souverain XkcOt point 
iiéceiFaire à l'cxiftence des hom- 
mes qjui lui font fournis ; ce n eâ; 
point par Tordre du Souveraine 
que IfeSpleil fe levé a. fa vic:neft 
point le principe ou la. caufe de 
fécoadité de la- terre cepen* 
danc tout veille à fa confervaxion> 
elle eft l'obict des voeux de tous, 
les fujecs, àc au moindre péril chai* 
^ue Citoyen tremble pour la. vie: 

foA S.9U¥€fftin^ coaime ^ oujc. 
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pf opre vie. Le SiMiv«ram ie voit 
cioiK: au miË«u de fesfujccs^com^ 
me un pcre au milieu d'une famil- 
le qui le chcrici or il çft impollîble 
quun iiommefe veieaimé par un 
aucre hi^mmc . comme iin pere eil 
aimé par fon £ls> fans raimereoni- 
meunperc aimefon fils. Le Souvc- 
Hm aime donc nacinrellement fes 
i}jeES, non-ieulemen£ comme de 
Vrais & fidèles amis , mais cncoie 
comme des ei>âtncs tendre^. IlefI 
donc porté à faire pour fes fu)ecs 
tout ce qu uH ami faic pour foa 
amiy tout ce qu'un pere fait pour 
fes enfane», èt par co»le^Bi à 
dirhgcF toute fa puiflanee vers 1^ 
bonheur général de la fociécé quil 
gouverne. 

Chaque jour ces feacuciems ils 
renou velleuc, les h o m m a ges qu'oa 
rend au Souverain, les tributs (^u on 
ktt a|>porte » le cortège qui l envi- 
ronne , la magnificence qui l'ac- 
compagne, les ordres ^u ti donne* 

\ 

% 

» 




SéSLiV, Ckap. a, i^i 

ies fioinS du gonvesnemeAt laû tnec* 
çeot fans eeâfe devant les yeux , 
ie refpeâl , l'atnouc filial de fes fa- 
jeis j il n'eft donc pcnint d'kiâanc 
où Ift Nature tte dirige la puiâaiv 
ce fouveraiae versle bonheur des 
fujcts. 

Le peuple qui éprouve iabien^ 
faiTance de Ton, Souverain en eft 
vivement touché j il oublie les 
obligations de ta fouveraineié' , 
jpotir ne s'occuper que de la bon- 
té du Souveirain y i\ femblie qu il 
craint que l'idée du devoir unie 
aux foiosique leSonVerain prend, 
& au bien qu ili fait » n akéce Ton 
amour âefa seconnoiiTance j il ne 
penfe pas que le Souverain lui 
doive rien , il met au nombre de$ 
bienfaits tout ce qu'il fait pour la 
fociétcj il l'amioncc à toutes les 
nattons y il reut que de& rnonu-» 
menis publics en . inûruifent les 
. races futures ^ que l'hiftoire l'ap- 
prenne à cous les peuples £c à tous 
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les fîécles. Le Souverain bienfai- 
Cantjouit de l'eftime &de ramour 
de tous fes ûijets & de leurs dei^ 
ceadancs : ainii le deiir de l'eftime 
agit pui/Tamment fur le cœur du 
Souverain poUr l'engager à coa- 
ûcrer ia puiflance au bonheur de 
fa nadon. 

Par ce que nous avons dit fur 
la fenfîbilité de l'homme pour Tes 
Aunblables , il éprouve du ptaifir 
Jbrfqu il les voie heureux , & fur« 
tout loffqu'il procure leur bon- 
heur. Pac ce que nous avons dit 
fur la reconnoiflance , il éprouve 
du plaiûc lodfqu'ii en c& l'objet } 
ainfi , Taniour du bonheur & du 
plaiiir porte faus eeflè le Souve- 
rain à rendre fes fujets héuceux ^ 
Ibc à faire nakre dans leur cœur le 
fentiment de la recornioiiTance. : 

La recoiinoilTance que le peu^ 
pie éprouve pour le Souverain 
bienfaifant , fon admiration , fon , 

^Quc^ioa dé YoaemfiAt.» foabon» 

/ .. 

r 
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hettc même ^ procurent donc au 
Souverain uneiacisfaâion conû^ 
nueile la plus couchante que 
l'homme puifl'e éprouver. Il rof-, 
fent à la fois & fans ceffe , les 
plaiUrs d'un pere tsndre & adoré 
par iç& enfants , . Se qui les rend 
heureux > d'un ami chéri, par fes 
amis dont il procure le bonheur j 
fans ceife il eâ: lobjet de l'eftime, 
de la. vénération.,. des éloges du 
pjublic. Le Souverain qui confa- 
cre ù, puiffancc au bonheur de 
lafociété 4 éprouve donc le plus 
grand bopbeur.donc fiionune (oit 
capable. ' ^ . 

11 na reçu de la Nature aucun 
i>efoin qui rende néceflaire à fon 
bonheur le mal de fes fujets. £Ue 
ne donne pas aux Souverains, »ox 
hommes chargés de gouverner, 
' d'autresbefeins, d'autres fens.qu à 
. leurs fu)ets : elle ne crée point pour 
eux de nouveaux, plaiiirs ^. aucun 
>be(oin Wurel ne, les obligea à fâa 



14* Ds x^ Sùci^iumé. 
ciûhsxXc bonheuj: de bacs iujisis 
àJeur bonheur perronnd.. 

Ënân , par «ne loi immuable , 
la Nacuie éloigne k paix 4i.k oaXt 
me du Souverain -qui ^crifie aies 
plaiiàrs&àfespaiQionsIc bqpiDieujr 
.de fes lâijecs •> lelle eeta3|x]ât &m. aroe 
d ennui , de cexnar4&> d'ia/quiéair 
des4£ d alkrmes }çlle co^ivre fes 
jiours d'huitiitiaciovi & d'Opprobre. 
. .Aiaâ , i!oiE5 ^les {nod& iqui feu* 
ventporcei: ïhofxma^à. ie dévoue^ 
^ . bonheur des autres, â^rempl" 
cher de leur î»m du mai , feiséoi' 
uiil'eiitf dans le Souviecain pour % 
porter à coniacrer Ton pouvoir: OU 
Bonheur général , &; a n'en pas 
«buiêr potir fon hot^Km^as^ 
«eL 

Cécoienc <ces moûfs 4|ui ani- 
^noienc les premiecs Rois &--l€^ 
jptvK mSMim ^oavfcxMX^ ^ d'amoiiii: 

tfiireoaaoiûaiice qui m âreilc 
4des Dieux ^ iopi des garants fucs 
'^ksâ>oask de ces Soi^^çaiiis, 4^ 
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■ Se^, IV, Chap. IL 14^ 
ieilr «meur & 4e leiitr zélé , ^quf 
le «bonheur 4^ .lettf${u^ecs> 

Les ftaaales4e laGl^ue oiffene 
intille cxem|>les d.'£mpe.reurs qui 
croy^MclàCtqjiie ptenuere leur^ 
obtig^ioifis éc-oit 4e procurée le 
bonheur éç 4euj:s ipeu|>j^ j oa nç 
les a poiof ius poiiîtnè Bru eus , inif 
jnaler 4eiUB èaÊifi^ .-peur ie Takif 
de la patrie , on le$ a yus £a.r 
crifiÉSt la teî^drcfle paç^ariieUc & la 
^oire 4c leur nom au plus gran4 
b&akeur 4e le!ar$ fii^cs , on les si 
vus cranfporc^ la coui-on^e Impér 
4:iale fur la rêic4csécra!fig'ersy|>air 
-ce ^u-ik r&confioi^ienc en ep3$; 
|>las 4« (ageâ^ ^ de .f>lu6 4e ^tàlents 
-<|tfe 4^5 kurs eafans ; ce 11 pas 
)wiigf»n4 effort de veutu quç 4'éloi- 

^erduclfirôneuninf>nftrequide»r 
honore ït»ims>^té^mm il â^ut une 
vertulîicjipure, .un aaiojjr bien 
Vif du bieta^blic{K>ùr>ni:pas voie 
]taâ&. uti Ui y«mi«ux.i, |ia fnéeite 
«o^j^ieur^ <pe^tii dîtw étranger-. 
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& telle fut la vertu des. premiers 
' Empereurs de la Chiiie. 

On a vu les Empereurs préférer 
le bonheur de TEcic à leur propte 
confervation. Dans les facrifices 
que Van-d ofFroit au ciel , fes pre- 
miers vœux aveient pour objet la 
félicité & le bonheur <ies peuples, 
cnfuite la coniervâtion de fa per- 
fonne, 

«Nos anciens & fages Roîs, 
» dit cet Empereur, n'^avoient dans 
i» les cérémonies du Chang-ù aucu- 
»ne vue d'intérêt ,ils n'y deman- 
n mandoienr point ce que Ton ap- 
.» pelle félicite : ils étoienc ù éloi- 
» gnés de tout propre intérêt,qu ils 
wlaiflbient leurs plus proches 
» parents pour élever un hcttimc > 
«qui ne leur étoic rien , sik lui 
» trou voient une fageûe Singulière 
uiie éminente vertu , & préfé- 
vroient les fages confeils d'autrui 
» à leurs^ plus- naturelles indiiia- 
» tions : rien de plus iage & de plus 

»beau 
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^^biCau que le déd^tçrçflenjent de 
»c6s gcsmdis Princes;: aujourtï'hul 
«j'apprends que pîuiieurs de.m^ 
»> Officiers font faire.. à .ren,Yi..des 
A» prières pour demander du, ponr 
» heur , &i ce bonheur ils le deipa:^ 
»denc pour ma perfonne. & non 
» pas pour mon peujple , c'eft ce 
»que je ne puis goutef. Si j'ap- 
» prou vois que ces Officiers peu 
..«àttentifsàleurs devoirs, & peu 
p» zélés pour le bien des peuples 
jçs'occupaflent ainfi uniquement 
«du bonheur perfonnel d'un Prince 
»aufli peu vertueux que je le fuis, 
»ce feroic en moi un défaut de 
• plus , & un défaut conlidérable. 
»J ordonne donc que mes -Oifi- 
» ciers, fans tant s'empreiTer à faire 
M pour moi ces fupplications d'ap- 
»pareil, donnent toute l'applica- 
«^tion poi&ble à bien s'acquitcet 
]» de leur emplpi ( I ■ 

(i) Defcription de TEmpire de la Chine # 
par le P, 4p Haldc , (• A.P» i%4^ 

i QïïlC ÂI, \f 



\ ' ' ti'cfltrerài pas lians un pluS 
j^înd dctail fur «es Empereurs j 
niais je ne peux m'empècbcr de 
Vâppôtier Tinte Ordonnance 
f Empereur Tai-t-Song qui prouve 
jdfqU où les Souverains de cet état 
^otroient l'amour dû bien public. 

»Le fondement de tontes les 
S» vernis , dit-il, efila pré ce âliale^ 
eft rinftruâtioa la plus ^(Fen- 
î^tttlie i f en ai teçû datis ma }eu- 
^nefie de bonnes levons , mon 
^pere Se ceux qu il m avoit dou- 
anes pour maître , ne fc bomoivtft 



Après avoir ra^pponé cette Ordonnance , le 
Perc clu Halde rapporte une réfléxion de l'Em- 
pereur Can ^ ki (ut otite même décUtâtioiu 
tO^ aeiiÇQe «ti'^ee tmam. 

. » Cefl: la vcrtU-j & non la matière qui rend 
s^irOfFrande agréable. Qyand on s'applique 
9«ttmc ban à venu f les ^dons ilu CM 
•f^viénaenc d^ei»'^ïnemes« Prétendre -^iie les 
QD Officiers de l'Bmpire en £iifant reçicer ieà^ 
90 lement des formules de prières , attirèm du 
*âd bonheur fur la peffôtme duTrinçc > cela te 
4»'pdtc-il'? JP&JMi certahicmenr ftvofc taifoQ 



L 
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■ SeË, IV. Chap, IL 147 
«»^as^ me ^ire réciter le livre 
•> des ries £c<i'autres 9 on m y faifoit 
» voir en même temps les grands 
39 principes d'où dépend le bien 
wdes Etats, & le gotrvememeiic 
«des peuples j de-là eft venu 1 a- 
» vantage <\uc j'ai eu d'exterminer 
■»par une feule expédition tous 
»ies erinëmts de l'Etat; ^d'affuret 
«aux peuples qui fortoientde l'op* 
akprefTion le repos &c la liberté : att 
» refte,j'ai toujourscu lecoMirplein 
M de bonté ', û peiidant quelle 
»€emps )'ai Êiit f^tét&e pliis de 
njuftice & de fé vérité que de clé- 
9> mence , c!eft que comme il y a 
•»des ennemis contre lefquels il 
^ÙLUt necëiràiréniient de U force 
»^ dé la 4>Eavôure , il eft auifi des 
«><:riminels aùxqilels on. ne peut 
•absolument faire grâce : je n'ai 
•JTb-en vue que le bien commun 
•» & le repos de l'£mpire : la paf- 
«ifion n'a poîti^ eu de parc à ce que 
Wj'ai fait: l'Empcï-eur mon pere ca 
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»iç retirant m'a chargé gouver* 
nnemenit, il a. fallu obéit ; çpmçne 
pj en feiistouç le poids je m'en oc- 
i>cupe tout cnjier, je fuis dans rin" 
• térieur de mon palais & avec les. 
»Rci»csqomme.4afi8 un valonglar 
» çé : je paflç fQUvent les nuits pjir 
î>cieres fans dormir jjeme léveavant 
•le jopr. TouçcS mes penfée$s fie 
aatouties mes paroles tendent à rc»- 
^pondre de mon miçu?t aux volon- 
î>tcs du çiel, jSf aux intentions de 
«mon perc : c eii pour y rçuffir,qye 
«plçin dç çonipalïion mêipe pour 
P ceux qiii font des fautes , je Veux 
» régler de iiouyçau les punitions, 
^prévenir &(. fpulager Içs miferes 
??des peuples , punir §^,rçprimer 
?5çcu^ qui les yeijent, àpprpçiier 
» de. ma peiifi>9P0) n)etp;ç 4^ 

emplois des gçn§ dç vçrtu & de 
ppiéritc i ouvrir le chemin li^rge 
p aux tçmpntran,ççs , ôtçr toute . 
?»çrainte à quiçorjqMe m'en you- 
rte 4ciW.Çi» ^^.fe^'^éfjç.^il 

M 



Digitized by Google 



Secl. ly, Chàp. II. 14^ 
)»{e peut chatjué niôment de nûii-> 

.-. » Mctti àtcention à tôtic cela 
a»£ continuellé j qucje ne me péir** 
»mets pas un jour de relâche i 
» mon grand àtCit , feroit que toat 
» fût - dans l'iDcdrCi Que tous mes 
^fujéts fumflenten tout la raifon^ 
»èc fu/Tenc folidemcttt vertueux; 
»anffi quand je vok quelque chô^ 
«fe hors de fa place , ^ quelqu'un 
«de mes fujets vicieux, je m'en 
•prends d'abord à moi-môme &c 
«a«:peu:de' talent quQ ^ai pôtfr 4e$ 
sobjea iniiruite - pour- les corri>^ 
»ger efficacement : c'eû avec rai-: 
»ian que je le fais i cat- ^nfin 
n-Cku-^Kîng <àL\t , La teertn quand 
«citp^i|; couc àifaic-i(înce4ie &-£p''' 
«lide -toiiehe les efprits; : que -ne- 
«pounûrtTelie point fur les peu- 
si nuises i ÎQiiihiviïappoïtë 4e ^divetr 
9) endroit&que ks peuplesrencrenc 
3» dans le devoir, que les vols 'de- 
«viennent plus rares , &: que lçs^ 
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» prifonsile pluïieurs Viilesfe troa^^ 
. 3>venc vuides:j'appi:eiKis cesnou- 
» velles avec plaiiir , mais Je n ai 
» garde de le s attribu.ci: à mes fo ius, 
» & à mes exemples. Voici les ré* 
«âexions queje fais. 

» Oneft I4S, me dis^jé à<moi mt" 
a» me V des troubles & des rapinei > 
»Qn iè remec dans le chemin dd^ 
*ht vexcju > il Ta^ cacher de pro- 
•fiter de ces heUreufes difpofi* 
«dons , pouir converdr touc TEm» 
» pire : ,mes. ejcpédicioas'Mtiit;aii:e& 
wm'ouc fait parcoiicir ime bonne 
«partie des Provinces ; chaqde 
«Village que je crouviMs , je fou- 
«»pirois en ipefrappaoc iapoicnne 
3» fur la tni(êre des pauvres peu* 
»ple$ : iafttMR .par oàes pcopres 
a» yeux » je ne pennées pas ^u oa 
«occupe un feul homme à dcs-cor** 
«vées inQciles. Je tcavaille démon 
» mieuK à meccfe t«us.mes 61 jets à 
«laife, afin que les parents ibicnc 
*^iu$ ça ccat de bien élever leur& 
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• • Secl. IV, Chap^. IJ, 151 
*»enfants^ & que les enfants à Icuç 
i»cour S4icquici;ent mieux <ie! Coxi$ 
a»kurs devoirs à l'égard de leuçspar 
fftXçttCf , & ^v'avçc la piété filial^ 
«toutes les autres VçttD» âemri0i;nc, 
3» Paur iairc çpm^piwe 9. . w>wç 
«VEmpirç je n'ai rien dç pl\;j 

» à c^^r en pubUam ççwç Ordpiv- 

j»ndnce > quon donne dans ctulf 
«que diûri^, en mon nom^ âcdf 
•99 ma part à ceux qui fe diilin^ueni: 
«par leur piété filiale çinq chat" 
nges de ris, 6cc. 

Minqs , LycurgwÇi^AmobtiSi^ 
• Zaleuçus, fc dévo.uerentau b.QOj- 
iieutdes peuples qui reçurent leurs 
Xoix : quelques > uns même écenic 
ies plus grands facrifices pour rcnr 
4re immuables ces Loix à l'obrer- 
yacion desquelles ils croy oient que 
iaféliçicé publique étoic afçachéei. 

Lycurgue çharpié des eâets de 
ies loix, convaincu de leur bontés 
^erchant,autant que cela<dépeÀ* 
4oic de ia pfudeoce humaine» 1q 

.G 4 
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moyen de les rendre immuables i 
fit aiTemblcr le peuple : il lui rc- 
préfcnta'que'la police qu'il àvoit 
ébiblie -, lui paroijûfoic fuâfante 
dahis pus fes chefs p.our rendre 
la Ville heureufe, & les citoyens 
vertueux \ il leur déclara c|!ï'il y 
aVoît ponrtanc un pomc ciuh-iécoit 
le'-pUs^ eirentiel & le plus impor* 
tant , iftàîs qu'il ne pouvoir le leur 
côniijiuniqucr avant que d'avoir 
KiohAilcé 1 oracle d' Apollon } qu'ils 
devoienc donc obférver fes Loix 
iâns y rien changer , ni altérer 
jtifqii-à ce qu'il fût de retour de 

IDelphiés, ^ qtf'alofs il exécoce- 
foit ce qu& le Dieu lui auroic or- 
adonné : ils promirent tous d'o- 
béir, & le prièrent de hâter fon 
airoyage : avant de partir il fit jurer 
ie& deux Rois , les Sénateurs & eik^ 
iuite tout le peuple, 
f ■ Quand il fut arrivé à Delphes; 
il ât un facrifice à Àpollon , & 
Après fon ikcnâce il lui demanda. 
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ù fesl«oix écoient bonnes fiç (uf^ ■ 
fances pour cendre les Spaitiàïes- 
KéureùX'& vertueux : Apollon 
lui répondic qu'il ne manquoit 
xien à fes-'Loix ^ ât qtsc pendatic- 
que Sparte les obferveroit , elle - 
feroit la plus glorieufe Cité dii • 
nidtide i iouirof t d u»e^ parfaite* . 
félicicé : Lycurgue fie ^rir& cette ' 
Prophécip , l'envoya à Sparte , &c 
après avpir fait un facrifice , em«»* 

heà&i tûn fils, Sc tousfesftfnii^j^r 
pour ne iâ^mais dégager ie^ La-'* 
cédemoniëns du icriheiit' quHls 
aVôient fait d obfcrver fes Loix " 
îuiqu a fon retour , u refolut de' 
mouehr voloncatrement «it Del-' 
phës , & y niouruc en eâfec 
•s abftenan.t de manger ( I ). •■ • » 
^ :2aitiolxis ayant- dlDiiné àe» ' 
mœurs aux Thraces ,1b retira peii«< 
dant trois ans dans une caverne» ' 
2iC enfortitpour lesconâtffîer daii» { 



la cr:oyanc« ,<ia dogme 4e l'itâ-ï: 
moftaÈtc <le i'aniç ( i ), • , . . . ' 

Zaleuçu^ 4pi»»ft des Lpix 9ux 
LocriçiQS i uue 4e tes Jjoix con- * 
damuoic t^t homme coupable 

vaincu de ce f rjwjp; Jcs LpçrieoSf: 
<vpuli9kfi( 11» ^ke girace » ^leu*' 
jCB* $'y oppoiâ ,ioai» «c pouviinic 
rétiAejr^U^ iAftaj}£Q$ du peupk ^ 
il fe.fic afwclicr un çeiU eo fit . 

riçAs les mejlbmcs Loiî^, q.u'U puc^.; 
i8f il en regardoic lexf cuftpn ckhUt ; 

xne. le pi:ia{:ipe fpj^damnt^l . 4» 
la pai$ & de la iélici(c ^utl\qjiifi>^ 
^cant aile à la icampagne avec • 

xam ' épée ppuf ^ jdéfendrfi des 

voleurs fut k chemin, il trp^r. 
vji à foA retpui ra^Tcmblçe du 
peiuple m iroiibk 6( isn dAyi(î<^ 

(i) Hcrodot. /*4. C. 94- * * ' * * 
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H. s'avan^ 4âbQtd pour tâcher 
jd'appaifier cç tumuUé : il \a,voit 
àéicndu dam fesLoix à*esiktiaci» 
mais avec aucune acme dans ces 
tUTemblées ; mais ayant oublié. qu'il 
portojç «nç.ép^ , il donna invol- 
lontairémbnt à*-^» daneniis mi fu»- 
iet;Àe (cpcQcbe vi'und'ei^kii dit 
publiquement qu'il violoit fapro-r 
prc Loi : au concrairc- » répondit 
Ctiaf ondas , je prétends la confié* 
met >.a«iûi'«àc. tkw ùaxk épéc ilib 
lenfonçadanslecœur (l). - 
Lorfquç les Dariens & les Hcra- 

çlides réunis, éc(Mehe fur le point 
4'enyahir l'AtriqueyCodcus » Roi 
d'Athènes > confulta l'Oracle qui 
féppçkdic, qiA'il ne pouvoir con-^ 
fexver l'Attique qu'en mouraticide 
main de» onnemis. kx'tépoii£^ 
4e l'iQracle e& portée à. Athènes^ 
eUe paiTp dans i armée ennemie , 
y défend ii:ws. les plus ^^andc* 



4^6 
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peines de frapper Codrus. CoJrus 
l-apprendy-il k déguife e&buche«» 
iQii , fort fecrciement de la ville, 
fe mêle dans un détachement de 
Êaurageurs » entre avec eux dans 
le camp des Dai:iens-& des Heran» 
clidcs, cherche querelle àunfol« 
dac^ le blefle d'un coup de faux , 
le foidat en fureur le rue ( i ). 
' Ochon aima mieux mourir qu0 
îde conferver l'Empire aux dépens 
de la vie dies -Romains qui- Ta» 
voient choiii Empereur. 
- »Mes compagnons , dit-il aux 
«Romains^ a tous les ifoldats qui 
» vouloienc mourir pour lui , je ré- 
» garde cette journée comme bien 
» plus heure ufc pour moi , qué 
«celle dans hupielie yous me dé« 
nclaraces votre Empereur , puiCl- 
» que je vous vois dans des diû)o> 
«fitions fi ÊivorableS'& que je re- 
»^is de fi grandes marques de 
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votre aifeâion ; mais) en accends 
«>dc vous une plus grande enco* 
»re , & je vo^is prie de ne me la 
»pas refbfer i ceft de permettre 
99 que ;e meure généreufemenc 
;»pour tant de braves Citoyens 
»que vous ères. Si jai été vérita* 
a>blement digne de TEmpire Ro- 
»main, il faut que je Je faiie voir 
»préfentemenc > ca donnant tout 
«>mon fang pour ma patrîev} je 
a» fais bien que la vidoire neÂ 'nî 
» entière, ni bien alTuréc pour, iios 
9»eiinem!s-, faî des nouvelles que 
a^farmée de Myiîe qui vient àno«> 
»tre fecours n cft plus qu a quel- 
ques journées d'ici i l'Afic , la Sy- 
•^ric, TEgyptc viennent ftir iatner 
Adriatique , les armées qui fai« 
»foient la guerre en Judée fonc 
•pour nous; Je Sénat eft de notre 
» côté y les femmes & les enfants de 
a>nos ennemis font en nos mains: 
^lais la guerre que nous faifons» 

»ce n oit ai ccmcre un 
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»ni contre Pyrrhus ,m contre Je^ 
» Cimbres , pour voir qai demeu? 
9rera maître de lltalie^ c'eft con* 
9> tre les Romains m eme , que nous ^ 
9p combattons j de forte que vain- 
»queiirs ou vaincus nous ruinons 
nigaleo^nc noue patrie \ i^ar de 
aojque^ue côté que tourne U vie* 
9Coire c'eft toujours aux dépens 
vde Rome > c'cA Rome feule qui 
9 en foulfre. Croyez que je ^is 
q» mourir plus glorieuferoent (^ue 
»je«ie fais régner» car ;e ne voi» 
i9 point que par ma vidoire je puif: 
tofe jamais procurer aux Romains- 
» un auffi grand avantage que ce- 
niuiqueje leur procuferai par ma 
«mort ,eA me façri^ant pour ia^ . 
•paix. 2«r pour la concorde, ôfpoui; 
•empêcper lltaliede voir une <m-t 
9 ue journée auÛi ijualheureuie que 
ap celle-ci (i). 

. avpir prononce ce dii^ 
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cours d'un ^ix aiTurc , ^ avec ua 
Yifage fur kquel écoiepE pcjape» 
k confiance d( la gaiecé ,j1 pour- 
vui: À iurecé 4ie tous ies amis 3 
dprisÀc ui>e pa^de dç la nuit focc 
oranquillemenc > &: fc doiw)' 1^ 
moft iau pok» diJ >ou« ( ; ^ 

11 exifte donc en eâec, dan$i«i 
cœur dej Souverains, ce rççour 
d actacbemenc Se de zélé «pii le» 
porte à cofiiactec kur poiliance 

m bonbem ^s^.kf^mm^^ fournis 

à leur gouvernement, il eft l'efïeç 

nftiwf^l de h-ff^méfSkHih du; Ai^ec t 
c eil ie y mi coocrai focial > le pac*^- 
te <^e la imcyre fait elle-même > 
entre le Souverain Ç>c les fujets ^ 
elksie ^tmcii^mi h i^cçpr de Fou& 
]f « ^liverain$ > S»; on le crouvp 
dans prefqiie |Ç04ties les fociétés^ 

• .L6»iÙM6 d'Egypte>en:iiîftall»Bt 

un ,Juge dans fon Oâice > lut 
faîfoîenc jnrer que > quand même 

-.: ..1. .. • 
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ils lui ocdonnetoient de juger in-' 
juftemënt, il ne le fercttc pas ( i ). 

Antiochus le Grand , obiigeoit 
par iertnenc tous les Magiftracs^ 
& tous les Officiers de ne lui point 
obéir s'il violoit les Loix , s'il teur 
commandoic des choies injuT- 
tes(^)# 

Nos Roîs tous puiilantsfur leurs 
peuples y ont pris des précautions 
pour que leur puiûance ne foie 
jamais contraire au bonheur des 
peuples: ' • ; 

• «Un Roi qui tient les rênes du 
«gouvernement dans un Royati' 
someformé, difoit Jacques lyCelFc^ 
«d'être Roi, U devient tyran^ dètP 
«qu'il celle daas'fon gouverne*^ 
»nement d'agir conformément' 
»aux Loix. Ainfi tous te» -Rois quf> 
»ne feront pas tyrans, ou parju- 



jfl) Plutar. dus des anciens Rois. 
" (1) Tk. Liv. I. izrjuûiû , /• j i. Val- M«t 
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Seâ. It^, Chap. ÏI. i6t 
Âres , feronc bien ai^es de fe cou- 
» tenir dans les limites de leurs 
-âoLoix> & ceux qui leurperfuadenc 

»ief contraire; font dès vipères fijç 
9» une pefte fatale tant au regard 
»des Rois eux-mêmes, qu'au re- 
wgard de rEcat(i).^ ! 

• Philippe II lui mértie tout ja- 
loux qu'il ctoit de fon pouvoir , 
ne le crue point fans bornes : uà 

Dodeur Elpagnol ayant prcche 
devant ce Monarque , que les 
Souverains avoienc un pouvoir 
abfolii fur la vie & fut les biens de 
leurs fujets , le Dodleur /ut obligé 
de s en dédire le lehdeniaîri càfni- 
me d'une propoikion fâuile ôt 
hérétique (z). 

Il en eft ainfi de toutes les fo- 
cîétés : la puiiTatice qui gouverne 



(i) Difcours de Jacques L au Parlemeqit 
• d^Anglctcrrc en 16^^09 , rapporce par Loktt 
Gouvern. Civil. lo, 

(z)La Moche >.ie Vayer Jat^'iofiiuâ^iic 
Mt le Dauf hin» 1. 1. i^o^ 
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peut crompec daas [e& jnoyens 
quelle emploie pour procurée le 
bonheur général commun ■■, 
mais il eft Ton ob)et effentiel , & 
il doic être celui de totis ceux qui 
exercent quelque portion de l'au- 
torlcé fouveraine & qui aimeut le 

Souverain & fon Etat. — : — 

. £n eâetcette puiflânce n exifte 
que parles forces des fu)ecs qui lui 
Ibnc fournis» par leur amour pour 
la chofe publique , par leur zèle 
pour (a gloire & pour & confavac 
tipn : mais pour que le fu jet éprou<> 
ye ces fencimeuts pour ia patrie^ 
pour la puifl'ance qui Iq gouverne, 
il faut qu'il foit heureux : il n«ijb 
poiijit.de Magiftrat, ou de Souve- 
rain qui ne le reconnoifle > & par- 
conféquent il n en ejft point qui 
ne foie déterminé par f(m intérêt 
perfonnelà procurée le bonheuc 
général ^uand il n'y feroit pas por- . 
té parrentiment, par humanité 6s 

par amoilr pour les peuples fou- 
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. Se^, IV* Chap» IL 165 
tnis à £1 putflaace : on tcouve pcti 
de defpotes éclairés, qui ne veuil^ 
IcQC faite régner Tordre dans leurs 
Etatis , & qui nen fencent là n&p 
ceffii». 

. -Toucerociétéoùle bonheur de 
la DuiiTarice qui ^uverne eft con- 
tsàt éa bi^elr géitéral v eend 
doncà iêidiiTDudf e ;.ainûrhQERinft 
dépoilcaire de la puifTance. Cuprê^ 
ine eft porté par Tes incltnacionft 
naturelles , pac iesi>eioiiis,.par ion 
intérêt, à s'efforcer de procurer le 
bonheur général de la fociété qu'il 
gfouvérne $ le^na&csdr ie kappelle 
cet oi»jec s'il &ea écarte >, âc il Ï9 
malheur ne le corrige pas ^ £e& 
propres ^eiôrdcei an^anciÂe nt foA 
pouvoir. . . 

Voila les ob^ts qu 'ii^uc mon- 
trer aux Princes qui font deftinés 
' à régner y voU^ les pnnc^>e& que 
le Cardinal Mazarinoppoibitaux 
paffionsde Louis XlV>lorfqu elles 
Ali iaîioiont oublier ce qu'il ie de? 



I 64 LA SoCtABÏZI^Ê. 

voie & ce qu'il devoit à fes peuJ 

pics/ ' ' ' ' 

» Dieu 5 lui difoit-il;! a établi les 
» Rois , , ( après ce qui regarde Ja 
9» Religion 9 pour le foutien de la-» 
» quelle ils doivent faire toutes 
«chofes ) pour vCiller au. bicn^ à 
»la fume awc^ rèpoi <de leurs 
^fujets^y Se non pas pour facriâ^ 
»cé lîien là & ce repos à) leurs paf^ 
v^fioiis particulières quand il 
9» s en eft txoxxvL d ailez malheur 
»reux qui aient obligé par leuir 
i> conduite , la providence Divine 
»à les abandonner les hîih>ire5 
t «font pleines desc ré volutians^âc 
des accablements qu ils ont àttit 
ré fur leurs perfonnes fur leurs 
»fujets. ' ^ 

-/joG'ett pourquoi )e vous le dis 
3^ hardiment, qu'itneftplus temps 
ttd'héûcec» &c que , quoique you% 
»foyez le makce en un certairi 
»fens de faire ce. que bon vous 

viemble » neanmokis ikbk dorez 
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jf>xpm]^c à Dieu; de vos a^ious 
3>.pjour v.otre falnt & au monde 
:«>pour le ibutten • de votre gloire 
96c de Yocce répucadon j car qwX- 
»que chofeqwe you$ faffiez, il en 
Jî jygera Xelou que.vpus lui en doii- 
J9j^jereZ'Oecafion(i)^' . 
i;rilJmimmooce ctjfuite le jbour 
ieyeribmept qu'il çaufera dans foa 
Royaume s^'il Tactifie la pajx êc le 
bonheurdçfon peuple àla pailipn 
qu ii apeu»; MacieMançini, ■ 
M: Mai* ;il ne Xwffitpas defiFrayer 
Jies Souverains par Içsefes de l'a- 
hos de leur pui/lance , il faut , pour 
isut propre bonheur faire naître 
4aa$ leur; c^ur le i«niiaient de 
i'ajuour paternel pour Içurs fujets , 
leur faire, envifager le$ hprn^e$ 
-^u;'il>' gouYiÇfôent.i. îqi^^ teim les 
rapports qui pëuyept prpduire 
jfentinie.iu i il faut qu'il Içs voient 
ipomrne: ■ des Mte? rùoxmi^ {«r 



36 iii^lxm^é*iinàklévi f 'm^uÀéB* ^ 
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tendrefTe , & non pas comme des 
«fdaidtes Cubjugii^s par laforce^tSe 
contenus par la crainte : il faut 
ieur faire connoure leur égalîté 
iiaturelle avec tous leurs iujets , 
-ieur Ibibledè n'aturdie en come^- 
raifbn des forces de'oe^ mulaai^ 
-de innombraMes d'iiommes^-qui 
Cependant obéi^Teut à leurs or- 
dres , refp estent leurs volontés , & 
parmi lesquels il n'en eft diicttii 
( qui ne iacri£iat<£i fortuné tL fa vie 
pour leur coQ^rvation, pour leur 
•gloire, pour mériter leur eftinte^ 
poiir leur pUite : le Souveraîn 

3m envifage {é% fuiecs ibusce point 
e vue , jouit du p>lus grand bon- 
<heur dont Thommc foit capable 
«iialiyf etkHièiit im Ift terte , toii« 
4es ibins qu'il donne au gouveraç- 
]ner>t font de^plàffîrs > fon cœur, 
comme nous î avons dit, éprouvé 
Ms<eëfie4a ÉMssfaftioiid'iifibieti* 




Digitized by Gopgle 



SeË, JV, Chap, II, i6y 
goûte les délices d'un pere tendre 
au milieu d'une famille qui le ché- 
rit & qu ii rend heureute. Qu'on 
me montre dans l'hiftoire un Sou- 
verain heureux &c puiifant , fans 
cette bonté tendre , qui traite les 
Sujets comme des enfants i 
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■ 

5ECTION CINQUIEME. 

L* homme eft fufcepdble de ' 

Morde. 



CHAPITRE PREMIER. 

De la N(uure , ù de V objet de ■ 

la Morale, 

L B bonheur eft la iîn de cous les 
hooimes, chacun y ten4 par les 
moyens qui lut-paroifTenc les plus 
propres à y conduire relativemenc 
aux circonftances dans lefquelles 
il fe trouve. Chacun regarde com- 
me la route àc comme la fource du 
bonheur les aâ:ions & les objets 
qui l'ont rendu heureux. 

Ainfi , pour me fervir d'un 
exemple groiliecemenc feniibie. 
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rhomine que. le malheui de fa 
condition oblige à des travaux 
épiufent Tes forces » a recours 
aux liqueurs fpiritueufes & eni- 
vrantes, pour reparer fes forces Ôc 
-pour fulpendre le mal-aife que 
cài^ iepuifeœenc. Recommen- 
çanc {ans ceâe ce cercle de fari- 
nes , & prefque toujours dans 
iepuifement , il eft déterminé à 
recourir ians ceife au vin >. aux 
liqueurs enivrantes , comme à 
Tunique moyen de fe dérober à 
la douleur de 1 epuifement. Con»>. 
me il hait néceifairçment le mal^ 
aife , & qu'il aime le bonheur j il 
cft déterminé par ces deux motifs 
à s'enivrer , touces les fois qu'il 
le peut j lors même qu'il n a pas 
befoin de réparer fes lorces , il a 
i»èfoin 4'écre heureux 1, & il ne 
«onaoit point d'autre moyen de 
l'être , quen fe procusaûf ^ cet- 
te cfpcce de force- momentanée 
gue donnent, les liquieurs eaii 
Tome IL H 
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«tantes. L'ividTe. eii i'ojiibii J0i^ 
l'igoocaace jde fbfi malheur , 
le bonheiy: xlc ce mHerablè icft 

\ rkoausiÊ /que fiOQidir 



piais qwi Tans .aarflttr épra««é 1« . 
fBfliheUr iâe l^ndigânce , a ieon 
l'ôguiiion 4" be£b|ii , Içs xiefigcCî- 
meikts xic la médiocrité , s'eft oct 
des moyens de s enciohir , 
pacoe 4^u'il a régac^ié les ckheijues 
iBOQMaeic moyxui de s'acrachcrau 
maiheuc 6£ d'arcivôr au bonheur. 
Chaque «cquiûdoa /qu'il a faite à 
écé un f>as vccs le bonheuc; çecce 
ftcquiiition en l'apptachanc du 
boi^heur lui a fMrooucé un fkb«(ii, 
lAi^ dSk devenue ^Ue^m^ake «ine 
ioaw de bonheur, Toutes fe* 
forces , tputc fon induftde , mus ' 
Tes talents fe ibnt dirjgés nacu»* 
reil^menc ?efs l'acqui^ïiQiï deç 
vicheâe^ ,comine vccUe-viai boij» 
\:^\^t y ij ^ÇTL a poi»ç çapîW 



• ■ 
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iccè« il t(k. dcY^xu ;ava£e , Avi^^ 
Infaciable cemme le pori3e-£%ix 
- cil (ievoQtt ivrogne. iLe tiMefom 
^u'il a djêir e heureux lc|)OJXe iaas 
celfe vers les richcCes. 

Aioii , rhoiiusi& d m féctc iîil»^ 
secoc' <}td a iba£^ de la^upéciof 
:rué des autQC^jdbeicdkeàs'cievfr^ 
^ regarde comme un konlieur^ 
cout ce qui le cice «de l'hucnélia*- 
xion dans laqxieUe il eéiiaic. -li . no- 
garde l'éléviidonau-aeirus deiba 

lieuTi-'dsaque pas qm'il vcis 
cecce élévacron , iappooche du 
bonheur , lui proourc un plaific 
& le xBBuk pair oenleqtieac htsar 
«eux pour «cmameac. Xouoes Sst 
j&ciiikés , tmss îea vceux iê cour- 
.aesit wiers lei lao^nais d'acquérk 
AoaiyeUes diûioâiioxu » il ne 
■s'cA point ouvert daacres {btirc& 
4e bonheur > le dclir (ju'ila d'être 
^Qweax xjui agit âms ceâè & inr 
iriadblecaeitt. ea lui > ^nae iàas 

Hz. 
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ceiTe de nouveaux projets d clé* 
vacion &-de grandeur. 

Ainfî auctcfois , l'homme qui 
avoit de la naiflance , & dont l'cf^ 
prit n avoit été occupé dans ù, 
jcunefle que des avantages de fa 
IliailTance , la regardoic comme le 
Souverain bonheur , il vouloir que 
tout la lui rappeliât j que tout l'ea 
entretînt , que fes meubles , fes ^ 
vitres armqrices , Tes flatteurs , fes 
complaisants , le cortège de les 
domeâiquesi fes profuûons &: foui 
ignorance même ne lui pern^ifTenc 
pas de la perdre de vue. 

£n un mot chacun fe fait un 
{yftême de bonheur & attend fa ' 
.félicité- de la pofleiHon d'un obi- 
jet auquel il tend conftammeni: , 
invariablement Si fans relâche > 
parce que l'homme veut conftam- 
mcnt ù inceiTaminenç r|tre heUf 
reux. 

- Cette difpoûcion de chaque 
homme qui le fait cendré. çonf- 




SeË. V. Chap. T. ijy 

Uoimenc vers un certain objet 
donc il attend fon bonheur , &c qi^i 
lui faic trouver du pUilir dans les 
efforts même qu il fait pour.rôbT 
tenir ^ eil ce que i on nommç ca^ 
xadere (x). 

■I — I l 'i K Um \i\ S\ ï rm f f I i m . 

(i) Ce que l'oi^ dit ici dû cataâete en génét^ 
rai I donne'l» raifon du plaUif qoc caitfe 

beau drame. . \ . ^ 

Tout homme quia uncaraûeic s'eft ouvert 
une toute de bonheur inconnue aux autres , il 
voit dans Tobiet qu'il defire 9 une infinité d^ 

qualités <k d'avantages que les autres hommes 
n'y voient pas ; il connoît pour Tobrenir une 
inâoité de moycn^qui ne Ct root)aaiaift «ffetti 
à i'efprit des autm. Tout ce ^ui a rapport ij^ 
cet objet lui paroît grand j il eft fa fin der- 
nière , il n*agit que pour y arriver. 

Si Tobjet eA grand » (ubllmc ) le caradere 
de cet homme élève l*ame du fpeâratcur 1 Té-* 
chaufFe*&: la remplit d'un fentimenc fort qui 
agrandit l^homme à fes propres yeux^ qui dé- 
veloppe en lui des perfeâions qu'il ne corv-; 
noiiu>it pas \ tels font ici etfets de la Tragédie 
de Cinna , de Polyeudle , &c. 

Lorfquc ctt objet eft petit <5c pca intcrcflant 
pour la focicté, les autres hommes qui natta-, 
chent point leut bonheur i cçt objQi; 9 topt, 
étonnés des reflburces drcet homme pour Te, 
le procurer 1 & plus étonnés encore de ce qu il^ 
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Les aftionspar lefquelles l'honni 
me tend à l'objet de fon bonheur, 
t'appellent' c cflr* à - dke 

coutumes > habitudes , & c eft 
pour ech que la partie de la phi- 
lofophiequi dirige lesadions ver^, 

c eilrà-dife Tare de former dans, 
rhomme un certain cara<fler€ ^ 
défaire enibrce qui! £bic un> Se 
noa pas multiplie ^pau^. nie. jGurvk 
.des expreffions de Sefteque. 
L'homme eft donc {u£ceptiblc 

lier ua c;;araâ:ei:e qui lie fafTe cher- 



regarde comme un bonheur fuprcmc ', de 
poffédcr ce qui les touche fi peu. Cet homme 
leur piïoît donc ridicule par Tidce gigantcr- 
que qtt'i^re hit de rôbjet âc £bn bonheur > pa:r 
Topiniatrcté avec laquelle il y tend' , par-l'im- 
porcance qu^il attaché aux plus petites chofe^ 
qui ont quelque rapport à cet objec» Ce (pce- 
- tîdlt n'agrandit te ipeâatenri nuis.Qlui 
fait voir un homnle pUii petit qoe lui» qui 
& des défauts dont il eft exempt , le plaifir que 

Srocure cette vue eft die la gaieté.; Gictie ^fct^ 



Seê, y, Ckap. Il i y$ 

la p^aci(|ug dfés vertus (&c\q^s , 4 
^éft peutle corriger loff^û'i'h'écar- 
t€ àé ce e^^âete. 



m* > 

L*hemm pet^f être dite fnthit par 
fan cttraâerâijk ckercker It hort» 
heur dans la pratique des vet\ 

' ius f&ciàtes . t ~ i . . 

■ • - ' ■ . • 

C*ÉsfT \sL main dek Katuiféqei 
forme feipremierstïife<ftfè'ârâ^ 
tere fockl dsms ttioi rtîriïÊ'. ETleî fè 
fait" naître d'ans un ecat àt foibleflfé 
qur itttéreflfe , qui atteïrct rit <îétdt 
qui ]!tti ont donné k vie. , tou^ 
eeii3t qui encendeiat fcs cris. Le'» 
préjffiieïs fcnciméncs^ qu'il éproia:- 

ve iûi âtttîôftcïsftr qall ett envi- 
ronné de bienfaiteurs & d'âmis j 
les J>remiers iti^ùve'inénc'S cïe fôti 
caut porceut' vers eux j les 

^ H4 
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premières pcnfées de fon efprît 
lui découvrent le befoin quU a 
ile leuc bienveillance U de ieuc 
confervacion j le premier ampyi: 
réfléchi eft pour eux , il les con- 
noic comme la fource de fon bdn- 
heuc, comme l'appui de Ton çxS-^ ' 
cence 3 il les chérie, il les aime , il 
regarde comme le plus grand des 
jnalheurs , de s'en léparer ou de 
- ics perdre. 

La nature a rendu l'enfance de 
l'homme extrêmement longue : le 
retour continuel de fes bénins 6S 
des bienfaits de ceux avçc lefquels 
il vit , produit dansTon cœur l'ha- 
bitude de l'attachement, de la 
leconnoiiTance , du deûr d'être 
utile à fcs bienfaiteurs > il éprouve 
du plaiiîr dans les petits lerviçes 
qu'il rend , & le fentiment de U 
bienfaifançe fe développe en lui ; 
lia un deûr fi ardent du bonheur , 
te il peu de rellburces pour \% fa* 

tisfaire , qu^il eft ramené pref<|Q^ 
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' SeSL V, Chap.^JL 177 
ïans ceiTe , pac ce ddir aux aâes 
de bienfaifance qui lui ont procu-^ 
ré du plaîfir : la bienfairance de- 
vienc la pretniete de Tes habiti^"*^ 
des, il faïc qu'elle eft une iburce^ 
de bonheur avant au'il puiffe rai-j 
fonner :. il çft bien^iia.i^ç prefque 
par jnftind:. ". " , , . ' 

Il lemble que l'enfance dont 
nous nous plaignoiis , ne foit 
qu'une longue préparaciqn à la 
bieiif^ifancc , une; erpéce de no>; 
viciât pour la foclcce,, un temps 
detlilne à former .dan$ l'honunç le^ 
cara^ere focial , à y rendre Xz.- 
mour de fes fcmbUbles un fcntî- 
nient habituel , un principe doini- 
uant., chargé de diriger. toutes, feji 
aâiions vers le bonheur général 
elalocicte. . 
• Lorfquil eft capable de réflé- 
chit, il voit qu'il eft au oiilieu 
d'une fociété qui ne fubHfte , que 

par une bienfaifance réciproque^ 
. A aiefvie quç fes forces augmen: 



* 
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tcnty. 6e que'fes&tiricey'ctievtis»^ 
âcnrfdiis uciies, iliexcict i^atceBdon^. 
dès autres Hommes H devrenr 
Ifobjcc de leur reconnoUTance Ôt 
âe ibxç ef^tat r. il- voie âottt k. 
^eofaiikn ce ,.non feuiemenc com^ 
Âie une fburce de pfaiiîr maiV 
•ncoce comme- la: qualité 
avancageuéfâ' l'homme , îl's'Qâit k. 
tou&lès hommes par reftimc,.par 
Ibrreeonnoiffiince qu'il produit eii; 
£t ^^eurâr <(ufil-épcôûve pourlbs>> 
àutre^> 0ar.rami£ié <|u il inipite 
qu'il relient : il craint de diépiaite,. 
Ion efprir s'édaice y h.- eutro#é- 
éteiid &s idées, il ceâéchit ^iâ dté^ 
couvre aii dedans de lùi même 
Une loi , une régie , un )ugfe> 
€otéàm€t ' qur Approuve' , 
fécompenfe toutes les. iâioùd^ 
vdles au bonheur des auprès, quû 
eondkmjit coiitt&lcs-aâiôn^ nuill- 

' He; temps &, l'es befoins déve-* 
Ibjpent'^^td^ue feoli «es. tuitk da^ 
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caiFaâere /ocial . dans rhamme. ^ 
t.à Nature ne borne pas là fes 
ibins , elle atcache le bonheur à 
la fcaxiç^ç des vercus focktles'} 
aucun besoin ne forde i'homnner à 
S ecarcer dé laroucé:<iuc la Nicure 
prefc rit vers lé bonheur, & à chah- ^ 
gèr le^ caraâece priptif' <|.u>UW 
lui donne '^au 6ontrair&,il nppeuc- 
s'en écarter fans rencontrer lé- ^xial- 
fieur'qui le repoudfe fahs'ceKÎe ve^> 
la praci^<^ des ve^i^cùs Sociales :-.U 
n^ell' donc ppinc de card^ere plus 
ïiaturer à rhomme ^ & qu''il puifle 
prendse plus faeilemeûfi que le 
caraé^ese foeial' : il ne.faucpoixr 
çeia que fui vie les pet^çhai^ts ^ 
lés kiclinadôns que abniiie la Na- 
ture ^ notée cœur y Roçre ^ajfoi^.r 
notre organifation^,Couc ée qiiî 
nous environne > concourt à iiou^ 
i^ice prendre ce çaraârece.- , 
, ' Le çaraâ:&t« fûcîfirlfe ^orm.c^içn 
'||lusfacilQmenccnporé»i^,dbviei^^^^ 

U4f 
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>què les pai'encs &l les maîtres fça^ 
vent tncttre en ufage les difpofî* 
lions naturelles dont nous venons 
4c parler. 

L'enfant 9 comme nous lavons 
ïdit, eft nàturellcmcnt imitateur': 
dëfirant d aîlléùrs detre heureux^ 

his ' connoiflant point pàr fon 
expérience perfonnelle \ les objets 
auxquels le bonheur cfl attaché > 
la Nature lui donne cette dirpoâ* 
tien à. imiter afin- de le rendre 
îieurcU^ , avant que pair foin expé- 
rience il puifle le devèâir, è^' afin 
qu'il fe faifTe ùii bonheur confor^ 
ine au bonheur des autres hom- 
mes ; fo;i défœuvrc ment , le befpih 
«otitinuél qu'il a d'être heureùi 
'&:de s'occupér^ fa difpoiîtion or- 
!ganiqùe a imiter , font qu'il s'ef- 
force continuellement pour imi- 
*tcr, pour copier > pour faire tout 
ce qu il y ûit faire : ainfi , fans qu.on 
s'en âpperçoive, &: avant qu'il 

puilTë réfléchir , 1 enfant VelTaiei 
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jlans eefle à prendre les, ^irs > les 
9.çcitiides , les manières 4^ fes. pa- 
riencs ou de ceux qui prennenc foia 
de lui : fes organes âexibles fe 
.moulent > pour ainfi dire, fur ces 
.^uypdeies ; il paroif: àypir reçû en 
lDi\S!?int »,6l ccnir, de la .Nature 

xênts. ' . 

Lorfque nous ayons parlé de la 
ien|^Uij;é de |'l^qi|;}fne,noHs avp^ 
^YV gtfil;y.a dçs rciitjipqntè,<iùi jé- 
pônaent naturellement ^ux cris i, 
,a,ux njquvetnen^.,; avi^jigejies : 
aiiiû l'enfant par une fuke, de l'ef- 
fort qu'il fait pour imiter^ prend 
.i';i^abitude noaf^ulemientdes gef 

qui les accompagnent. , , 

Comqie c'eDipar on travail fe- 
;-cret&jÇaché que l'enfant pren4 
ces auicudes> ces mouvqment^y 
ces air? V ces manières & les fenti- 
ments de douceur ou.de rudelTç^ 
4e colère, ou^ ^ crant^uiilicé > dç 
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ehagcki du' de férénkc qui le^ aC' 
Côinpagtleni! on ima:gine qu'il les- 
meta dci NacutË ou' de ie$ pW- 

Voilà rorfgïitit de €c <jpttf t'on-' 
nomnïe le càraâ'erc nanonai', qub- 
fou eroiii sH^sushé aù dtmatj. 
«loniiiilil^pouc ainfii dke , par fa?r 
qu'on rcfpire : non qpc le elîmic 
^àe contcibue à fontjcr les moeurs^ 
, 4iés peuple»} mais ce n^cft, poinr 
^ une iaâùence. iiftuiédiiltié iur 
les efprits; ' ' ' " '''' i 

' 'Aiàaieftfaiftt'Mrr-têtqViâ'fo 
^eux s'ouvte:nc à; la; lumière, 
dans les premïttcs années^ de fjn 
vie , petit ptendife' ' rhafcitude dis: 
'^humanité de la' dioucbui;^ dé. d^ 
la bienfailianeë. " " 

- - Par une fuice de fa folï)ïefic fie 
«efon éducation' l'etif^irr prcft^ 
«aturellemenc pour les parente». 
Tliie ctmfiance Êitts téferve , il ai- 

«tîC tout ce (ju'ils aiiilcnr, il l^àiV 
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tout ce qu'ils eftimcnr, îilméprite 
toîie^- q^a'iis» œéprifcnc :. prcfquc; 
|iar uiie iuice de ion. organiiationi 
il les rcgardie comme des divini- 
rés bieftFatrâtiees^.il' regard,fe'«Dm-^ 
me des Loix comme de& vérités» 
dictées coûtes leur&. maximes „ 
tous> leurs préceptes ,. touS. leur&i 
eo~niêilè.Tou(eslfcs paroles^ toutes'' 
Jfes penfées d'un pere fage fe coii- 
fètveiit dans fa famille comme un: 
patrimoine , cDtttme un dépôcfa- 
eré >. comme un bien- ûibiticué 
toute fa. poftéricé.. Ccff par ces[. 
maximes que Ton donne de- la. 
^oniiftance aa cara^ere primiti£ 
que limitation a. formé dans lient 
fancj.avec le fécours dés inftruc- 
tions. 8c des. exemples : les; a^C:^ 
tions< données par les parentsrfonç: 
prefi^'auili durables, que les. inr 
clinations naturelles : on pourroiC: 
éà'aù daiis 1 edUcationdonneraux: 
Êiommes- un. Garaâ^rc- ibciai r.onu 
founoiele ihfpitci: une a v ciilûm 
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infurmontablc pour le mal nuilî- 
blç à la fociécé , on pourroic rcn* 
pracique des vertus focialcs 
néccflaiie à leur bonheur, cha- 
cuns dans 1 etac où ils feroiénc 
placés. I ' 

C eu ce pouvoir dç rcducation," 
cet Empire de la conduire & de 
rinftruâion des parents fur les ef- 
prics & fur les mqsurs des enfants » 
qui donne aux. familles diffcren-. 
tes , des carattcrcs particuliers , &: 
4)ui rendei^t en quelque iorte 1^; 
)robité , lï^ vertu , l'iionneur héré-' 
litairesdans ccicaiacs familles, & 
C cft vraifemblablcmcnt lorigine 
des familles nobles, le prcînicr U 
le fcul motif raiTonnable dcs.dif- 
tiiiâioiis héréditaires. 
^ Ce que nous diions fur la faci- 
iite auîipnmer aux entants unca- 
riadere locial , cft confirmé ,par 
rexpériencc de coûtes les I>^ations: 
on trouve dans Thiftoire des exem-^ 
pies a une patience |icj:oï<^uç dgu- 



née par Téducacion à de jieii(ie$ 
gens &c même. à des . enfants. 

Alexandre oiFranc un facrifice , 
un charbon tomba de l encenfoii:. 
dans la manche d'un jeune hom- 
me qui félon l'ufage accompa- 
gnoic le Roi ; le charbon le brûla 
teliemem j que Todeur de la chaic 
brûlée frappa tous les aHiilants, 
ôc cependant il reftaimmobilcfans 
fMte le moindre mouvement, ou 
la moindre plainte, de peur d'in- 
i:errompre le faccifice (i). 

Il école honteux à Spaice àe 
pleurer, qu de ieplaindire, & 1 on 
a vuL de& enfants .expirer fous les 
coups de verges fans dire une feu*; 
le parole. 

Uétoit permis à Sparte de voler,' 
in^is il^toit honteux d écre décou« 
y^C & Jjon ^ vu ,un enfant qui 
avôft volé un renard.& qui l'avoit 
caché fous ia'rôbe , fe lailFer ron- 



(0 Val. Max./. i. 



Digitized by Google 



^ 8 6 I>s JL4 Sociabilité. 

ger les entrafllcs par cet animal y 
a en^ èt^^tef éé éxitiUsai fam 
avoir jeccé ua £êul cci ( i 

' Les Gymnofopfiilies étoienc 
fans ceffe accupés a chercher Toc- 
caÊoA être acifes, tfs regarcEoienc 
comme un vol fait à l'a Nature» 
uft fruic, un aliment qu'ifs auroienç 
mafrgéfans favdir méticé par un 
fervrce rendu aux aotres hommes : 
lorfqu'on s^aiTembloic pour man- 
ger, les anciens interpogeoienr les 
jeunes getis & Itxa ^Rrsmdotént 
te qu'ils avoient fait de bien dç> 
puis le foleîl j s'ils n'avoient riett 
tiit, ifs (brtolciir ^ aBbîcm cïier- 
cher l'occaflott às quelque 

bonne aâion (x). . 

Ce caradere qui faît qtre l'hom- 
me ehercheconéammeiicfonboit'. 
heur dans la pratique des vertus 
locialé^ 'f ^inos' > Lycurgue » le 



(i) Pfat»r. tie- de Lycurgur. 
{%] Èu»3>, h 14. ApuUeFloi^ 
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^oimereot aux Cretois, aux Spar- 
tiates > Charondas le doïrna atne 
Thurîcfis >ZakucasaenE Locriens^ 
Kuma le dotma aux. RontainS , àc 
ce caraftcre s'cft confervc parmi! 
eux , jufquà cr que les guerre» 
ccrangercs yaienc porté lacarrup- 
cion & le luxe'. 

Malgré fe; porruption , Rome 
iireut-eHe pas- toujours des Ci-^ 
coyens- qui ùc conaoiiToienc de 
bonheur que cdui qui naît des 
rcttuj foetateï ? Ne "fit-on pas de 
CCS àotnoics t dans tous les ternp^ 
de la Republique x Se même dans: 
FEmpîre(r)'? 

Ce eacraàere ckî&c chez les- 
Chinois depuis trois milîe ans* 
Pendant cette longue fiiite d'an^' 
nées y k nzâoita^éprouyérdesré^' 
volucion» , elle a été conquife par 
des nations barbares >fan& abatit-; 
donner fés ries- &: fies inoeurs*. 



(i) V«{«LkiLettse»4ie Ckcranac de Pliiw»- 
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. , Philoibphie de Py thagote ; 
de Platon , de Zenon , n*a-t-elle 
pas formé de ces hommes , clans 
cous les temps & dans cous les 
pays ? Orphée , Mulce , n'ont-ils 
pas fait prendre ce caradere à des 
nommes défunîs , diflîpés , gLofl 
iîcrs , ignorants &c féroces i 

Ces belles maximes de Morale 
qu'Hefiode a recueillies, ne font- 
elles pas des preuves inconcefta- 
bles , que ce caraâiere ibcial étoic 
tics ancien & très-commun, çhe^ 
les Grecs. Ce.poifte , un des plus 
anciens de la Grèce , ne, rapports 
point ces maximes comme, des 
veritçs nouvellement découver- 
tes , ou qui i;ie fuilent connues 
que d'un petit nombce d'hommes; 
11 les papRorce comme des axio- 
mes » comme des proverbes , com^ 
me la Morale populaire , comme 
la philofophie civile ^ politique 
de ces peuples. 

Cette même Morale i& crouve 

» * 



Se^ V, Chap, IL I S 9 
îckez tous les peuplés policés , &c 
dans la portion la plus ignorante 
de ces peuples y elleeft contenue 
dans les proverbe qui font chez 
tous les peuples > qui par-tout font 
la philolophie populaire. Or> pomr 
que ces maximes puiflent deve- 
nir des proverbes, il Éiut qu elles 
foiem observées commuuement , 
il qu'elles forment le caraâere de 
la niition qui les a réduites en ptor . 
verbes. 

Il eil donc vrai , que . la Nature 
trace elle-même Iccaradere fon- 
dai dans tous les hommes , fie 
qu'il neft point loumge du cU- 
JOaat QU de iéducacioiA. Il eu rot- 
-me pat des.befoins , par des inçli- 
jnaôons « par' dA$ goècs qui font 
-lei^ncfi de i'homn^ , & u^ui le 
•ppaenc à chercher Ton. bonheur 
dans les vertus foçialcs j p^i^ les 
. ioiix deia^Natu^e quiiiei lui pei^- 
m^jUent pas dâ &éc9j;xec;.4p. )Pa$ 
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Par ce que uous avons 4ic > 
la diipoiitiuji de Tciifauc , à imiccr 
^ àprendreiles aies, IcsmaBiesres , 
les goûcs ^ 4os ibaaitieiKs <ie ies 
parcncs » &4c ceux avec Icrqucls 
il vit ) on connok aifcmcnc com- 
tnciic ic cauraâere ibciai •donné 
<})ar la Nature , cloit prendre dit- 
îcrcntcs formes fous les ditlérencs 
dîmats, dansiesdiliiélienoes cpnf- 
^cucions politiques ciçs peuples , 
félon la puinoncc ou la foiblelfis 
<lc le m s voifins, félon qu'ils ont 
^fbibies ou. paiÛancs , heuoeax 
V>u mallieureux. Car coûtes «es 
diiférentcs circonftances ont dû 
imottre da«s les idées JU dans les 
-fentimencs de diacunde ees pei^ 
oies , <ks d^reaces qui ont du 
le tr^nlfnettre aux enfants , tf. for^ 
cner en eux des «aroâeres pardr 
^uliei»,^ ùibù&eDx, 
«etitps après que le& cauies^ qui les 
i^Hif ^<MiittS ne âibûftent pais. 
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i^ï mctixax, dçt diâercnccs dans 

UlfiS Cl UilC 

même nacion, <^ 4c U mcmc coii^ 

' 4efi pcrçs &: de» eiifîiuu qui aicé* 
l'pmî^ qui défigmcat/Qc c^radciç 
ifociAl dans IfA enfanta > donc Icf 

ne u'^ypir aujUli^ pouc mi- 
pirer leurs (çntimcms h Icuis cti- 

Éancs * qw pcoduiiiBttf ides iu>mmes 
viçieuj(. i^icbgius > dans des |[âr. 

Ces £M»iU«s ttie Tofii: pas abfolu* 
m^oc i(ép^j:6«fi die k i^ciéfié » leuri 
iiuiroi)»{pil^<ouyect;es aux grands, 
jf),ux riches , a|ijxhpitiuiç$ puillants» 

in criBdtiu Vii%e , les régies 6e 

fîiuadc, çxsa^p ^luf l'on macaue 
À (Otis ces hpmines des égards » 

pjji fik4mir«f <ui Iqu« leur mggiii^ . 

iîcenpe , on révère îcui crédit, ou 
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c'eft à tou^ ces titres qu'ils ont i€i& 
premières places , les mets les plus 
délicats : 1 enfant témoin de tou- 
tes ces chofes ^ regarde cous les 
avantages que ces hommes po (Té- 
dent comme les feules chofes prc- 
cieufes & refpeârables , & avant 
qu'il puilTe eftimer & rcfpeder il 
les defire , comme le principe du 
bonheur : c'cft envain que les pa- 
rents leurs enfeignent que la bien- 
faifance &ù la vertu feules font dé- 
Arables, quelles feules peuvent 
Tendre Fhomme véritablement 
heureux : c^e mot de vertu n'eft 
encore pour eux qu un fon qui ne 
iîgnifie rien, qui n exprime qu'une 
idée qu'on ne peut lui^rendre lea* 
^Gble> il ne voit point les homma- 
ges qu'on lui rend ,paçce qu'ils font 
intérieurs t leurs parents mêtiies 
foircéspar les ufages & par les bien- 
• féaUces établies , ne peuvent lui 
permettre de mônttèr la préfèrent 

)ce qu'ils donàcHtic danfr lêiu: eœut 
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'à l'homme vertueux & fans fortu- 
-ne, ou fans crédit, fur Thommb 
riche & puiilanc fans vercu. La-* 
mour du crédit > du luxe &: des ri« 
cheffcs s allume dans le cœur de 
lenfant ^ fans que les inftroâiom 
& les exemples de vertu qu'on lui , 
donne puiflent cmpccher cet ef- 
feCé L'enfant aime le luxe , le cré* 
dit> les richeiTes y la magnificence 

• plus que la vérité &: la vertu , plus 
que fes parents : il fera avide & in- 

* jufte , il fera du bien pour être ho-< 
' noré &L du mai pour (e faire craih^ 

dre , pour fe venger de ceux qui 
ne lui rendent pas hommage , il 
prendra I comme nous lavons die» 
les airs , les inclinacions qu il ap- 
perçoit dans les grands , dans les 
'hommes riches^ 

Ge caractère , comme- on le 
voit 5 n'cft point formé par la Na- 
-turt : c'eft Tôuvrâgc dfel ediîca- 
-tion, où plutôt de Texepiplei ce 
font lés-hommes que lenfant avoit 

Tome II. I ' 



4&^^t6. ye«ix. , 4}tii ^oc-ienné ' io^ 
r^ear^we : il.eût été. jufte„.bi«a- 
J^ifaut vcicueux,» s il n eût con- 
.nuv^ef«S'piaeeixt« , ou i^ii iveût 

r4e^ihQf$)ii1eS'0iodçiles , .honnêtes 
vcrcueuîç. , , 

Si «et enÊini; pouvoit confecviir 
.U'inémojre <les itmpreâionsécvatx- 
^er'çsquilâ i:e.çues,iîl fçauroit qu'il 
rdoïc Torgueil &•le^sdcà»mS'(>ftSNl• 
.(dos sicheileâ., à iqet autte<l!ambi- 
tiôn , ramour de. la. parure, l'of- 

Gomme ces exemples lagiiTent 
,fur renfanc lo(\g-temps avatiCr^itir 
-rcrfléchillie,, quîou >nfa pâs ob- 
Mivé l^eiïec .qtkiis ip|»o4ùi^esH: 'fur 

Ton cœur &; fur fpn imagiii^ciiQio^ 
'On.croit in^uftcment qu'il cicncifon 

.quoiqii'^j;! eâotielle euc-mison U|t 

.tous lespriAQÎpejs de5 vercujsfociii- 

jlcs & aucun lie Xes Ywesioi, dcifo 



r 



CHAÎ>IT.RE MI. • 

4)n peut ramener >à -ùi pratiqiBe 
Âcs vertus fociales ^ les hom-' 
mes ^ui s* en ccarunt. . 

1 EU n eft plus |>ui flanc , mais 
«n Hiéme-temps lien a eft sruâî âé- 

^3^1 ^^^^^^ ^uc.i'amattr du bonheur :4l 

«ft le principe de toutes nos ac- 
tions, & la fourcc de routes nos 
âncoAftatiçes \ il poite 4'kc»mne à 
jcoutce qui a l'appaceacej^ i^eo;, 
■.&l'en détacheauffîtot qu'il ceil^dc 
le trouver agréable , ou qu'il voie 
«Que C6«e apparence maf^ôic im 

Geaeft donc poiotexprès, que 
(rhptntnç s'écarte de la route qui 
^fiduicau jsonlieur^&pourry 
;se refitrer^il Ae hv^c que 1 éclairer & 
4e coaivaiiiicre qu'il fe trompe , ^ 
.qu'il prendpou rie principedu boft- 
>?6c qui n'en a qiie l'appa- 

I X 
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rence. Âinfî, pour ramener à la 
pratique des vertus fociales l'hom- 
mc qui s en écarte » il faut lui faire 
iencir , le convaincre qu'il n'y a 
point d'autre moyen d'être heu- 
reux , que de pratiquer ces ver-- 
tus , &c que tout autre moyen coflt- 
duit au malheur. 

La Nature a tout préparé poui 
produire cette convi^ion ^ ce 
lenciment dans l'homme. 

Par l'amour que la Nature lui 
infpire pour le bonheur , par le 
mélange des biens & des maux 
dont elle renviionnc , elle le for- 
ce à réfléchir fur les objets au^K- 
quels le plaiiir ou la douteur font 
attachés, fur ies caufes qui pro- 
duifciit le bonheur ou le malheur. 
£nÂn , par la raifon dont elle l'a 
doué ) il peut apperçevoir le rap- 
port &c la liaifon des caufes &c des 
ciTets ) voir en quelquç forte , & 
ientir en même-temps les chofes 
4^i^iùi fuccédent» voir & fomic 



'Seâ. V. Chap.IIL i^f 
^ans le même inftanc les eifecs ét 
les caufes. Or^nous aVons vu quo 
Ja Nature attache le bonheur aux 
VeTCus fociales ^ & le malheur auie 
vices contraires au bonheur delà 
fociété : il n eft donc point d'hom- 
me, non- feulement qui ne foie 
|>orcé à réfléchir fur les caufes dtt 
bonheur Se du malheur, .mais en^ 
core qui ne puifle connoître que 
le bonheur eft uni à la pratique 

des vertus fociâles , & le malheur 
aux vices. : 
' Pair tout ce que nous avons 
dit fur les inclinations fociales de 
Fhommc , il eft clair qu'il n y a 
point d'homme qui ne puifte con- 
noître qu'une adion qui nuit aux 
autres , excite la haine des hom^ 
mes-v attire lem indignaâoii , ôù 
évadait enân au malheur. Ainii 

» 

toutes les fois qu'un homme veut 
commettre une adion nuifible au 
bonheur des autres , on peut lut 
/aire voir que cette* adioa coi\: 
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4uiç a» malheur: aloss^raââoaiKï 
W pr^fue plus eommeucie four* 
ce: (ici bonheiu} ^ miûs eomm.e un 
9fi:a]:,& ramouc du boahaurne 
jpermet pas> de la commecere. 

Quaitid il iù^m vraH^^Ç i'ivMH* 
me n'eil décetminé que: par le» 
iîenjlâcious la raifoa. pourroÎE le 
gasaiicir dtu erkine' au^idi il ^ 
porté pac l'affiraic des- {niMkms, 



pellanc pour ainfi dire à iba 
coufô » .k& featacLâBs. dovioufieu.- 
iêi(,reiMiut, les malheur&auxquelîi 
le vice & le çrinae çonduifent in- 
failliblement 'y, en pei^aos for-i 
«cmeiac les Aikejs aâreu£e> du vice^ 
&. dui orime. La p^lQeure.iidelle ,^ 
la vue certaine de5 malheurs.infeh 
parables. dm . vice ^. ne font- eUe% 
pa&en.eii^dtes.fenfaEion4 dcuiib^ 
jjeufes que la^ raifon. unit à Tima- 
ee , à ridée, des objj^cs qui. fcdui^ 
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Ces objets ne- ceâeni>ilfic^pà«y dès! 

me î N'elfeil pq:& daqs la natMrcidcï 
l'homme , d&CDokidreciiooE&phiSï 

, la douieur-qu iin aii:çe<lp piaiSc 2 
Ainfi», la raifoii. découvre. la 
chaîne dËsbien&j8&de9imjniX'^i' 
neoipieat' ■ vcccus^ Umxif. vieeG|.>^ 
e'&fb ua Pcophécci que. la^ Nanice-. 
a mis au dedans de chaque hoii^-*. 
me pour l|ui aanoficor cqu& Iss^ 

' inaijieui:s dans lefquels. le crunâ. 
dok le p(écipicerr> elieiles.Iui£ead( 
pr^nfs>, eU& lui £ùo<^ir t»n&.coN 
qii& île preAige- dç la paiUoii/ tut 
décQboit', elle Iç iak iencir., eUe- 
ouvre à fes yeux le précipice, oàt 
Is- vke eoaduiq ^ elle le. mîi^exs^ 
j^ouK âàniidice^ iis&abiçLes « fift 
1& faic f rQmblec 

La kuniere de ta racTon pet^c- 
donc coavaii^cr».l'Jaoinsne, qu'il; 
ne peut trouver le bonheur que 
^iis les Ycrcus roci^c;& ^ quQ 
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ie» aâions contrakes à la focicté 
l'enccaînenc dans des maux de. ' 
toute efpéce. Elle peut donc le 
raiiienex à k pratique des vertos. 
focK^es &il i en écarte. . 

. 3> £nân » il y a des notions com^ 
nohunes , dont cous les hommes 
Mcpnviennent également» ks dif'* 
s» puces , les (ecUdons ^ les guer- 
»4:cs,d'oàviemient-eUes^ de l'ap* 
»plicacion de ces nodons . com.- 



«férablesà toutes chofes, perlon- 1 

»ne n'en doute i mais -une telle | 

9> choie eft-elle jufte , efl-elle fain- j 

»te ? voilà fur quoi Ton s'égare. J 

• Chaiïbns cette ignorance , & ap- | 

» prenons à appliquer ces notions 1 

»à chaque fait patticulîer j il n'y 1 

x>aura plus de difputés, plus de ! 

» guerres : Achille & Agamemnou j 
nferonc d'accord ( I )• 



i) Nouveau Manoel d'Epi£kete » nad. dft 




Secl. V. Çhap. III. zoi 
' Ce fut en développant ces no^ 
cions &.les principes de la focia- 
bilicé, dansleipric &c dans le cœuc 
des hommes fauvages & difpcf^ 
fés , que les fages les réunirent & 
les pplicerenc^ ce £ac en les éclai-: 
tant queXhéfée , Orphée , Muiee t 
Minos , Lycurgue , Numa , So-. 
Ion , &c. impo£renc desLoix ans 
payions les plus impéi ieuiês , à Ta- 
mour eâfréné de la liberté , du 
luxe , des richeffes & des plaiiirs. 
: C'eft cet empiré de la raifon 
fur les paihqns & fur les habitudes^ 
que les Gaulois repréfcntoienc 
ious iemblême d'Hercule. Cené- 
toie point la force de fon bras , 
mais la pmÛÀnce de ia raiibn qu'ils 
admiroient^ ils lepeignoient fous 
la figure d'un, vieillard qui tenoic 
enchaînés une infinité de peuples 
attachés à. (a langue par des filets 
d'or qui aboutiiïbient à leurs oreil-^ 
les. Ces peuples le fuivoicnt fans 

f âbrp , ians répugnance & yoIqa^ 



tiireœeoc. lis pdroiâoÀeiic ignorer 
leur capcivi'cc parce qu clic étotc 
'une puifllkiice qui écoic 
aU'decUjis d'eoxr mêiaes(.tlsmroil^ 
ioienc la chéckr ,.parce quc i'honir- 
me n'eft heutciuc que loua Icox-^ 
pire delà rai&m. Coime l'Hercn- 
k Grec y rHercuk Gaulois avoic 
âne peau de lion > bc une maifue ». 
mais il tenoît à fa main gauche: 
KO arc y & portoic fut fou epatile 
ua carquois pour marquer que c éf 
toit par des raifons qui pénétrcuc 
^«^'aafondde l'amc, qu'il domp- 
toit les paiSons y â£ noa par des. 
mccapiiores , qui n'agiffenc que fuc 
l'imagination \ que ccft par la lu* 
inlere qui diffipe les eireors, quc 
l'oa corrige les hommes , 6c noa 

Sas par des pluafes ionores qui ' 
accent l'oreille ians parler à la 
laifon , & qui n'y trouve que des- 
idées fauiTes» l^ifquelie les exas» 
inine(i). 

(i) L'Hercule OmIoîs* danaLuciau 



&fl?. C%. liti £ÙS 

tpjLijjâiurs fubfiftancs c^ans le cœUf? 
<lç. rhommc , peuvent toujours 
ptoduirer cetr eitet. 

Ckhoa , livté dès ùl^ fmu&Ûk à , 
Jb. volupté,, à i'anibkioa, parvétuv 
à rempile avec des peines infimes 
& par miUe ixicr<igiteSï,-aiM|&Bd 
fond de (on cœur la voix d)ç Ibu» 
manité > k& gémiilemenc& 4^ la 
patrie , qui Im reproche lefrmauw 
que ÊMi) anil^iiùo» va causes : aiiâî<> 
^t il ne voi( plus la iupteme puif** 
Êince qùe comme un prélent fu" 
nefte qu on iui a fats , la oonfeiy 
variooc de fa vie que comnie^ ua- 
crime > rien ne peut l'empêdier de^ 
nu>iirir {i)».' 

- Btoloa^e-PkiJoatetor , fu&d^^ 

bocd un^ Pcince ians vecQl^J 
courage , fans application , c'écoir 
];e&tide'Koducaûon-ifii9U&&i6^^ 



a 
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Oliaée que lui âArjoic doaoérEunu* 
que Rulcus , pour gouverner plus 
abfolumenc fous Ton nom. Mais 
on ne tarda pas à voir forcir ce 
Prince de cecce indifFérencc & de 
cette f6ihlefl'e>pour s'occuper du 
bonheur de iê& fujecs, dont il de* 
vint: le pei^.>. qu'il rendit heu» 
reux.(i). 

» Quand I'« ce ^meux Minif- 
tre.de la Chine, vit que r£mpe- 
»reur.7ûi-/(^-y-adégeneroit des 
» vertus du Prince Tfchin-Tang 
a» £3n grand pere, il le fit défcendrè. 
V. a» du chrône donc il fe rendoit in- 
3» digne» &: le renferma dans un 
w. Palais;, fecrec, ouétoit le niàu- 
»folée de fon grand pere. Cecce 
»adipn lui attira un applaudiile- 
»meat généra]. Ce Prince à la vue 
«des cendres de ce Hcjrosdont il 
«écoitiiTu, centra dân&lui-meme> 



<x> I&odr Yiagao. :Poljrb« aoctpt. Yaki» 
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«^fe reptocha le déiéglemeat de^ 
^fa vie y decefta fes vices s'ap- 
. »pliqua férieufemem à 1 étude de 
»la fageiTe^Dès que leMiniilre fe 
«îfut afluré de fon changement > 
»il le rétablit fur le thrône» Ce, 
»fuc un nouveau fujetde jQie pour 
a? le peuple qui applaudit égale- 
»mexit , & à la fagelïe du Minif* 
»trc , & à la docilité du jeune 
» Empereur. Toir^-y-a revenu des) 
» fe s égarements y regarda fou M i- 
«iniftre comme fan père , ne fe 
» conduifit que pâr fes confeils , fiC; 
9»gouver{ia TEmpire avec beaurr 
» coup de fagelTe ( i ). ' • . I 
Pendant le régne de Vefpafien, 
Tite avoit des vices } larfqu'il fuç 
Empereur, il n'eut que des ver-r 
tus i fon régne fut le régne de la» 
bienfaifance, & il facrijfia au défit; 
de leftime & de Tamour des. Rcx*, 




mai ns-iespiU&ofi» les plus ki^omp- 

Tite' def^né à régne^c (\xc pref- 
^ue tout le monde connu , retour- 
Mok à RoEBe , aprèS'r&xpQdiuaa^ 
de Jerufalem ,ii voulue voir Apoi* 
lone dç Thiaae j il lui. deniandar 
des règles pour bien gouveiner. 
Souf&e2^ lui- die ApoUooe ,. k»* 
f éprknande&^de Deme»ius, ^ib- 
Ibphc cynique ^.qui fait prolqâion^ 
de dtre la virité ^ ^ns rd^âse: 

2ui que 60 foit^ Tice ^oim àee 
livre Ton GonfeiL 
' ApoUone ito\t eneoce ai^ec çp 
Prince ^lorrquelesMbitams d'une; 
ftille lui deatandefonc une gcace: 
împotcance.Je mefouviendi^ de: 
votre reqwêtç , lui dit Tite jer^ 
parlerai à mon pere , )e fêtai mê^ 
me votre avocat. Prince lui diix 
Apollone , que feriez vous. iL ïoa, 
yenoic vous donner avis quc.qucLf 



Digitized by GoogI 



SeB, V. CKdp. ITT., loyj 
ç]es»4ins^ de ces habitantssfaiâsienr 
ligne comxt YOM'^ Sx: contce: 
¥ocre pece , Se qu'ils avoient des. 
mcelligcnccs" fecrcces^ avec les- 
Juif&dsuDs Jenilàlem« Je iie pour» 
lois répondit - il , me difpenier 
deles faire mourii: } Bft-ce Jqhc 
seprit Apollone que voofrpouves 
coodiatimer de youwnême fuc le- 
champ à la. mort, des hommes, 

que pour faijre: des grâces , \\ 
ioMt délibérer long - temps 
avoir recours.aa ponfeil Se a; l'au« 
toricé d'un autre ? L'avis d'Apol* 
kme decerinina Tioe$ fur te champ» 
il accorda la grâce qu'on lui de* 
maadoic , & fuc ravi qu'en Téciai* 
tant on l'cAt en quelque forte 
^cé de faire du bien ( i ) . 

La raiibn &l l'humanicé ont fur: 
r.homme uti empire auquel la. 
put({ânce la pius abfolue ne peur 
k fouibaire. 14 «fofii point quf! 
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ae craigne. d eue injuftè & dérai« 
fonnable : jamais toucesles avenues 
ne font fermées à la vérité dans 
leur ame , jamais elle ne perd ion 
autorité fur eux. Ceux qui les en* 
vironnent connoiffent Je moyen 
de l'y faire pénétrer , Se d'arrêter 
leurs payions. 

Le P. du Haide rapporte» que le 
Roi de Z^i ayoit un. cheval.. qu'il 
aimoit beaucoup , & qui mourut 
pAria faute -de Ib'n palfremer»Lé 
Roi l'apprenant, iatût un lance 
dont il alloit perçer le palfreniec: 
un Courtifan détourna le coup , 
& lui dit Prince , il. s'en e& peu 
fallu que cet homme ne foit mort 
fans être bien inftruit de fa faute. 
Inftruifez*te , dit le Roi , j'y con-n 
fens. Alors le Courûian prenant 
la lance , àc s'adreiTant au palfre- 
nier, lui dit:» malheureux, voici 
i>tes crimes, éeoiice4es4>ien ; prer 
A mierement,.tu es caufe delamoix 




S^, V, Chap, III, '20^ 
»avoit chargé de- le bien ibigner i 
»4è^là eu morkestL&mourir. £n £c- 
a»cond lieu , tupscaufe que mon 
•-Prince polir tLvoir perdu fonche- 
»val , seft irrité jufqu a vouloir co 
»tuer de fa propre main: voilà un. 
aailecond crime capital plus grieC 
S) que le premier : enân, .rous les 
«Princes & cous* les Ecacs voiiîns.' 
» vont favoiu que mon Prince a Fait; 
«mourir un homme peur venger la 
»morc d'uncheval, le voilà perdu 
»de rcputatioa, c'efl. ta faute 
«malheureux, qui entraîne toute» 
wces fuites; la connois-cu bien^ 
»Laiû'ez-le. aller, dit alors le Prin- 
» ce , ne faifons point de brèche à 
a»ma bonté > je lui pardonne ( i ). . 

Les Minières de l'Empereur 
Hicn-Tfang i. lui repréfentoienc 
avec force èc sincq vérité que des 
inondations .àc ui>e chaleur ex'^ 
ceifive av oient réduit à l'extrémi-- 
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té deux graiuki&. PioMiiices^ ot» 
Yujfée , c'eâtàcdise^ .uni Doi^euc 
accaché à la Caur.y arriive de ces^ 
Provittces , rEmpereuclui-dcmoii-i- 
de e& cpelr état elie&foac j le Doc<« 
teur répond que le. mal £it a pa&écé 
grand. A quoi m'en tenir & quel^ 
parti prendre ?: dit rEmpcreur,e» 
napposcanc à ies M«ai^6».le di^- 
éours du Doâteur courdiaii*. 

• Un dies- Minières prie La parole ^ 
die au nom de toii& . 
»>Pcii»ce'>. mynA .aiv^oas<.e^ae-le9c 

» maiDscousle&a\c^ de&Magift^at» 
3>dc CCS deux coiuréesj quand oa- 
«ies lit afvec attentiots, â- tien eit 
flk'poinG où-Ton-ne fence que çelu»- 
» <|iii, les dosae tcenabl^s pour lui, 
» & craint que k Cour ne lui^ffe 
«lift- crime de cê que iovfee^ fG«i 
•^peuple t quelle appareuce :y a; 
»tHl que d;ês.^£ns^ ain& difpoféa 

• ofent vous chagriner par de faux 
"-avis? 

«croire quecec jf^^^-doAtv^^e: 
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«Majeâé parle y. ai die en- courci-» 
9-iaa ce: ificii & jas^ pocifvoic 
»VQUS pkicâ : je vo4UUoi& içavoio 
«■quel eft cet Yiifféc , pourlc citer 
« en juftice: de le faite juger feloix 
•les Lotx. 

' 4* YcMtô aKez:f ai&>a > repm rEm- 
vpareui:^ ce c^\ï.y a de principal 
«•dans'tin écat, ce fom les hom» 
«mes : dès csât avesù quila 
»foa&extt,,U faiUL£e hker de k» 
•fccaunc. Les fb^upçons en- ces 
«leccafions .fittifi hotSvde f^îToti ^ co 

T^vé mai h propos. 
• Aufli-tQÇ L'ordre fut donné de 
fecovrit aux-, dépesus. de l'Empe'^ 
leur k& PfQviâ«QS> qui avoienc 

L'hiftoàrc de la Chine eH rcrai* 





1 







Rieiii ïi,ç& donç mo ia& philo^o»- 
|^iqa.e:quc ces. déclamations , ces. 
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çpigrammes , pa; lesquelles ën 
prétend prouver l'iiiutitité ; des 
réflexions & .rimpuiâkiKéc ds'la 
laifon pour céprimer les vices 2c 
pouc corrigée les défauts des hom- 
mes. 

. On eft d'ab«brdrétoiiné que daa& 
la Nacion ia pliis légère , ^ia plus 
inconftance , on croie l'homme 
inflexible dans fes fentiments 6c 
dans fes inclinations , iimu:iabl&' 
dans certaines idées &c dans cet-* 
taines opinions. Mai^ lorfquon 
réfléchit, oa trouve qu'en effet 
l'extrême fôvolité ote preiqu'en- 
tierement à la raiion^iâ force ré- 
primante , & qu'elle rend en quel- 
. que focre.rhcHnœe. incorrigible y 
&L opiniâtre jufqu'à l'inflexibilité 
dan& les petites fantaiflès. 

La raifon n'eft une force répri- 
mante que parce qu'elle mec fous 
les. yeux de l'homme , les maux 
attachés au vice & au crime , part 
ce qu'elle lui fait XQÎr Jleui. Uaifçû 




Digitized by Google 



Se^ V, Ckap. m, 2 1 } 
aieceflaire : <pout découvrir cette 
iiaifon, ilfaut réfléchir, il faut fixer 
foh acceiadoil , i'homme frivole 
ne peut ni reâéchir ni âxer fon 
attention qu'avec une peine extrê- 
me , il eft donc très-difficile qu'il 
.fe corrige': il ^udfoit à l!homme 
-frivole de grands motifs pour vain- 
cre cette difficulté qu'il éprouve , 
lorfqu'il lui faut fixerlonattencionj 
-&cbiis une Nation frivole , livrée 
au luxe y à l'amour des richeflès', 
-gocl motifoblîge l'hommefrivolc 
à réfléchir & à fc corriger ? 
• Dans UÙ6 Nadon ilvcéeau iuxëi 
>aux plaifirs, au défît d'amafTer des 
- xichefTes, lenÊuit réfléchie àpeine» 

2u on lui faircnvifager les richef- 
s, fes-taients agcéables, lecrédic 
::corame >ks ibucoes do ibonbeur. 
rOn ne s^oçcupependantfâ jeunei^ 
"fe qu'à graver ces principes dans 
fon ame : on n'exetee ion efpric 
-que fuc les moyens diacquérip des 
^oheâes^Idu çrédi{ >i ^les^alents 
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agooabks i ioxiqu 'il entre 'dao&le 
monde^ il y vok tout iaciiâé à>ce$ 
aobjets , il ks voit obtenus par l'ia- 
jtrigiie i^ar. la csabate ^lioiavatt 

ai'.y voit au moins £Xtérieurea]£ttt 
le vice & le crime fiioqftcs à aucun . 
-dèsiuBsafiie»qin eauc oo^ésiliiicaie- 
fàk ou des xkiheâies tl ne . ibup- 
içoane pas qU/il ibit dans la routt 
vqui conduit au malheur : pour le 
Mi ÙXK c&aewak » il ùumoive£- 
éicet mutes fes 4dées » les aaéai^ 
tir , le; remettre lians Yctax >d une 
ignorance abrolne, iSc faire defon 
iAtsœ mac taUfnte raze : rpeuc-ti 
(fUtécer de Ittknême à cette opéra- 
tioin qui. lui pacoat huixuilittni;&, 
:4hucHe i& même impoffîbie i - 
jz jPwM:ilV.dcf&twiMtipr., il-fanArait 
-qu'unigtMkd malluqur produitL^- 
pbîtement parle vice le decrcxmpac 
:it>biteaientiur l'idée «qu'il s'eftitt- 
?«e'duè)Qnfaétt]? i «r dans mnc 
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>trîce le crime ne produifcnc 
.slomt xes- effets ^bicefaenc. . 

On ne 4e «oocrige donc poinc 
4an$ ]uie .Nation qû rcguenc le 
luxe, les richciTes ^ la tcivolic^» 
-mais les 'hooMBbSt n'y font pas in- 
-«corrigibles , siil$ ^ont capables die 
f ^ifioianers ipQirque y comme nous 
■l>avtos4ic, on deut^etir &ire voir 
que .k vice a rôndu pei^onoe 
■ vécicablement heureuK » >& <qu'il 
'.conduit iiifaiUiblement au mal- 

Ceux ^ prétendent' qu'on ne 
ie <;orctge points in'ont-ils jamais 
«^rimé4os^aiUie6jde'ieur liumeur, 
^touâe un «eâentkxieat» dévosé 

chagrin, en /préfenoe d'un Su- 
;j>!éificuc, a. 4a vue d'un Protcûeuf ? 

4^ieinuQâBt«deBc ie^croieiiirils ia- 
VvfiOn^gible&ÀâC'neilefiveiiiomTnous 
Mpasfecor^gcr (SipratiqucrJes vcr- 
fli|ifr>foa»iile$ le Supérieur, û le 
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faveurs qu'à la vertu ? oui la puif^ 
fance Sotiveraiâe d'un Monar- 
que peut faire rentrer dans le 
chemin de la vertu tous ceux qui 
s*en écarte lit. 

Ce' que la crainte d*un Supé- 
Tteur redoutable , d'un I^roteâeuc 
puiflant 5 ou d'un Souverain fait 

Tur rinfcrîeur, fur le protégé, fur 
le fujet , la raifon peut le faire fur<- 
touc homme qui réfléchit. Qiiel- 

,quc puiiî'ancc qu'il ait ^ lorfque 

toutefois il ne s agit pas de fa« 
tisfaire un befoin primitif ou un 
befoin phyûque qui naît d'une 
liabitude invéeérée,oQ enfin lorf- 
que 1 homme n eâ pas dslns l'ac- 
cès dune pailion violente ( Thom- 
taz dans tous ces cas eft indocile 
à la râifon ) fôn état âft plus terri- 
bie que la mort , il cramt moins 
de mourir que de refter dans Ictat 
' où il eft, il voit le péril qu'on lui 
lîioiicre y il approuve ce qu'on M 
dic^ &c il fait4e<x>Âtdiic6.y païce 

que 



" Secl, V, Chap. III. 21 f 
t|u6 le mal qu'il éprouve eft fupé" 
ûeitr au . mal qu'il prévoie Mais 
ccc état n eft pas l'écac naturel de 
l'homme, & il eft. peu durable, 
l'homme rendu à luHtnême peuc 
ptendce des précaudoos poun la 
prévenir. £n un mot la pratique 
des vertus fociale&éunc l'état na- 
turel de l'homme « il eft toujours; 
poiSible de l'y ramener. ^ < 
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3ECTION SIXIEME. 

Des differêntes efpéces defi^ 
- éétù que fornient Us hom- 

' tm rie kun, Loix , & de 

\ hbejlfjmce que l*on doit k 
ces Loix, 

Quand l'homme fortitoiç des 
mains de 4a. Nature , comme la 
Fablé nous tcpréfente les Geancs 
foteants du fein de la terre , avec 
des forces ptodigieufes , & avec 
des armes redoutables i il fecoit 
cependant encore un être foiblc 
& malheureux , s'il étoit itole lur 
la terre , s'il avoit à combattre le4 
les animaux réunis, les éléments, 
les maladies , & les infirmités } 
âinfi , quelle que foit lori^ne de 
■'hommç^ dans ^uel<iu>tat ,^uil 



jtk commencé À çxift^r, il a. eu 
befoin de s'unir aux autres hom- 
mes, & il <eit déteriotae par ion 
orgaxùfacioQ à les rechecchec à 
î unir à eux. 

. Le besToin de iê nourrir eâên-. 
ôel à 'i'hofiwiie 'i faiçile :;à iatis- 
£ûcài(bin$ q^^lque lieu qu'il ^ 
«rouye fur la tetrc j aînfî ce \)&^<Ài\ 
ns.dioÂc cdtiKjr aucune haine en- 
tre les hommes que leur ioibloâe 
t'iéunis. 

, '»Ijc befoin 4e fç rèproduire qui 
. ku eft cQffinnm AVfic jcous les ani-* 
auux^ ibrœeeiictié les^deiix iex/es 
une iunion . dÛTemiellemenc diiFé- 
sèfice 'de œlle ^ cous Jes ani- 
maux «il dcwltape ^sie^eimeni;; 
damofir. 4 de complaii^nce : ^ 
teBdceâOe , qui te ndent l'homme §ç 
k: femns/cafidbbks.'de'ire -devonec 
au bqiibeur l'un de l'autre » lors 
même qu'ils n éprc»ivent poioc le; 
h»faivi qui oéntrit les idcux /çxes. 

jdBÛc de iê ï&asoé3m<* . foinm 
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donc eticre les deux moitiés dtt 
genre humain , un attachement 
tendre , eonftanc ^ ^ à f épreuve 
dés çaufes <]ui produifent le dé» 
goût, les caprices, rindilférence 
& la défunion parmi des êtres qui 
De font unis que par des befoins 
purement phyûques , ou qui n!onc 
^'^our objet que leùr propre bon* 
heur , fans égard pour Iç bonbeuc 
des autres. ' 

; Les Loix que la Nature a établies 
pour la'reproduâioii deili^mmc , 
m foiblefl^ & la longuotr-de iosst 
enfance > le foin de$ peres,& des 
mères pour fon éducacion , lient 
les peros & les enfants par l'habn 
tude deia tendreté &; de lareconT 
noilïance qui |:endenc les plaiûiis 
& les malheurs çommans à. toute 
la Êunille. Àinû à mefure que les 
hommes fe multiplient , la Iphèce 
de la tpndrefTe & de rattache<* 
ment, 6 je peux parler ainû , s'é' 



Seçiiofi i^î: ££| 
Forme de toute là famille , une 
^flçmbiçe (Uiommçs donc Texii? 
tence 4Qvie(it..pf«cieu£6^ à ceux 
^ui la compofcnc* . ; ' 

Par fa conftitiicioil orgâniàue , 
ïhomm /ouâfrç , ou reilenc du 
plaiiîr kirjfqu il voit un autre hom.- 
me heurejix qu fouffrant, L'hotn- 
xne reçoit dpac de la -Nature uno 
ien^iiicé .qui le por^ ve^s tous 
les hommes j.qui lunit à eux^ qui 
laiiocie pourâiinfi dire,à Icurboh- 
heur à leur m^^lheur » uidépeti-^ 
dfimment de l'éducatipii.^ 
réflcxiojj Jl y a ^onp. une paren,- 
té hàtu relie entre, tous les hom- 
mes , &c \^ feniibilité organique 
fuffiç.pour produire entre eux un 
atçachementfembiable à celui que 
produifcni^ la naillànce & rédu«, 
c,ati,o^i çntre les enfants d'.uipi, itiêr 
çae pere. 

Lorfqueles hommes fe rapprO" 
chanç ceilènt de mei^er une vie 
.çcr^o^ ^ ^ Cq, fixent , le loiiîj; 
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donc ils ibuifTenc , leur rend la 
compagnie des autres homme» 
agréable , utile > même nécei^ 
iairc : ils y trouvent des fecours 
contre les périls , du foulagemenc 
pour leurs' maux , de la confola* 
ti.on dans les aâliâions l ies inâtr 
mités mêmes de la condition hu- 
tiiaitie coneoureiK' avëe le ienti* 
ment de i'kumaiHsé pour umr les 
hommes par un fenciment d'incé*. 
rct réciproque > qui fe joint à l'hu- 
mamté pour im aider ^ tricMiptier 
des répugnances de la pareiio & 
de la délicatefTe , dans le foulage* 
miStfi des infirmés, qu^peoc devi;- 
nie le fupplément de la compaf- 
£on de la bienfaifance naturel- 
le , tenir tous les hommes unis ; 
tL les engager à fe (ecourir , mal- 
gré le défagrémenc que leurs in- 
firmités & leurs foiblefTes peuvent 
caufer dans leur afTociation. ' 

Le fecour& que reçoit un mal- 
heureux fait tuiere daos ibii-cocùr 



. Seclloîi yï. ', >25 
un rçntimcnt de rcçonnoiflancp 
qui lui xmi U vie 4e biei^ 
f aiieur. pïécieufç , ^ qui augmen- 
te \^ biepvçUliiaçe du bienfai- 
teur. 

Le iei^Tice un i^ginme )^n4 
à un mgiheureux , A'infpicç pa.s 
fçulçmeç^ç de la reconnoifTanc au 

' malheureux ) ii h luîçre d^ns 

le coeur de tous ceux qui con- 
noiflenç fon bienf^-ic, il leur de- 
vient cher , ils sempreflènç delpi 
cémoigneir Içur aa;;^ç{x^Q^k^r 
cftitne, leiw: zélé, . , • • j. 

Le zclq , l'e^ftimc jJ'ïUtachemetit 
du public , pioduifent dàns l'hof^:^- 
me bien£j.iîaat. un fpe^taclç 
teur & couchante qui fait na<îtrp 
. dans fon cceut le defir. d'être utile 
^ t9us4(^.-ja^mnîcs|.taiîip{)fi^if^ 

.fie naturelle & l'huwftniçç qu| jip 

pa voiflfçï)! deft inées qu'à e mpêcher 
rbpniH^ie de uuiriç :t deyiei^en^ dfSS 
fpuçpe$ d^ bonheur i des prjn- 
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-bienfaiianc par amour pour les aur 
"très , par goûc pour la bienfaifan- 
ce , & par intérêt perronnel ; il eft 
capable de faire des iâcrifices au 
bonheur de fes femblables. 
■ A tous ces motifs, la Naturie 
ajoute leientiment de lathitié plus 
'tendre , plus vif & plus puiflanc 
'-que toutes les autres inclinations 
'naturelles. Par lui, la Nature ddn- 
; ne à chaque homme une confb- 
iation , un fecours i un bonheur 
toujours prcfenc, un aiToçié qui n a 
pour objet que le bonheur de fon 
^aâbcié ; èc qui lorfqu'il faut le 
procurer, neft jamais eârayé par 
les périls , ou rebuté par ks difi-i 
cultes. : . • 
> La Nature ne s'eft pas contén* 
tée de donner à l'homme ^ tous 
ces fentiments , toutes ces incli«. . 
nations, comme autant de maî< 
très , de moniteurs & de gui- 
des^ £lle à mis dans fon cœur des 
témoins , des juges > ' des jé; 
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munérateurs plus équicables 8c 
fdus généreux que les hommes } 
la raifoii & la confcience , qui 
rèmpUâienc Tame de l'homme 
bienfairanc , do iatisfadion & de; 
piaîiir , lor£qu'il cQ: ignoré ou.mé-. 
me condamné , mais, des juges 
inexorables qui le. condamnent 
& qui le punirent , s'il c& malfai- 
fanc , &: lors même que les homr 
mes hiidéguilentron injuftice. 

:Le; malheur. rendu par le&X.oix 
de la Nature, inTéparable de cou-, 
tes les aâions qui nuifenc au bon- 
heur des autres vient au fecours 
de la raifon & de la confcience > 
& fcmble ccrc toujours en vigie 
pouc repouâèr vers le bonheur 
général tous ceux qui ne cher« 
chent que leur bonheur particu- 
lier. Enfin , fi l'homme réfifte à 
tous ces moti&> la Nature lui mon- 
tre une puifTanceinunenfe qui pro* 
met les plus magnifiques récom* 

(eiifiss àk biç&(iùiksice & à la ver*. 
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tu , qui puaic par ios châtiments 

les plus rigoureux, Tiaiuftice £c 
rinhumanicé. 

Ceft lauceur de la Nature qui 
eft le principe S& la caufe «te to»> 
tes leS' inclinacions ibcialçs ào^ 
l'homme j de toutes Tes facultés > 
de tous iês befcMns t c'eft lui qui 
a, mis dans tcws les événements y> 
Tordre qui y régne conftammenu . 
Kica ne peut le changer , ainû les . 
bominefii , non-^ûnilemeati (lour 
obéir à rê«:e«âipême, maison* 
c&re pour être heureux fur laLtet»; 
v&y doivent former entr'eux une 
ibciété qui a pour Loixlesv«ftu&. 
fociales que nous .avons trouvées^ 
dans le cœur de rhommc j. ik: 
doivent compofer une famille. . 

La muldplieatioli; des; fepmoics. 
ne leur permet pas d'habicer dans- 
les mêmes lieux y dans les mêmes:: 
contrées j ils fom obligés de £ej 
partager , & de ^moc des corps; ^ 

Ik^Ucs a à ^u»iA mu3im4». cîiiaflr 
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ckeonftanpe^ ^ font preu^fQ 4e.s 
mœurs & des idées partieulieres , 
4<B$moy(Q»^ d)âei:j¥nç&.4e,^inP9¥h 
jrij^ , <8& d'arriver avt bosilb^QiêSt \ 

jcft diffcfençs corps u 1» «fe^ng^ 
poini: df- i'^9fR^«' 

tore ^ tnifçs encrç un kerrime &f 
jpn ;$k)iifi$$ hodiMPe idjl^^in; ». d^ 
ipi^^uç Çi^pée qu'ils^jl^i^ili^AC^ 
i^i<iii> il y a gfreatiçllement lîiie 
fpciêté générale- timvçxibU«»'<Viii 

ip0.iét§ç paftiçalieres , d»pç 
inembres £a0s (e détacher de li 

46$ Lpiis pftcsi£Qliç«^>iluî rte pei:i7 
yen: ççïp que^s appUeati<>ns éâî* 

férent^ dçi toiyi aè la Ibciéte 

. . QfifkÂPiSi .h cQaAoiflanee de 
cesLoix, que la morate & la Fis^jt 
tique da»Yeo<;ebçiche£tesiuayeo» 
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Va^ De LA Sociabilité. 
de gouverner les iiommes & de 
* les rendre .heureux : le dévelop- 
<pcment que nous avons fait des 
l>efoins > des incli nations & des 
facultés de l'homme > les effets 
que nous avons vus attachés au 
toâf'U&gebu à Tabus que Thonir 
me en fait ^ contiennent ces Loîx } 
^ais la connoiHance men pa- 
ioîc fi- néccflaire que je n'fti pas 
regardé comme une « répécitioa 
ihutile demies rapprocher, àc d'en 
faire en quelque forte des apho- 
rifmes de Droit naturel & de Droit 
des gens, de Morale civile &: de 
politique générale, dans lefquels 
on -pût voirie précis du fyftême 
de la Nature par rapport à la fo^ 
çiété que les hommes doivent for- 
mer & par rapport au bonheur 
auquel ils doivent afpîrer: fexa* 
minerai enfuite quelle, efpécç 

dobéiffancc Thomme doit à ces 
Xoiît ■ • ' , 
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CHAPITRE PREMIER. 

laJociéU univerfdU , ou de 
^ la fociité que forment tous les 
hommes» ^ h des Loix de cette 
fodêtém 

befoinS) les inclinations 
4e riiomme , le rapport de fon 
bonheur avec les phénomènes de. 
la Nature , le oonduifent à la con« 
noilTance d'une incelligencefuprê-* 
me qui a créé le monde & Thom- 
, me 5 qui a donné des Loix à la Na- 
ture^ & prefcric des réglesà lliom- 
me y qui veut en être honorée > 

&àlaquellerhommedoitunculcei 
Que cet ob^et foit ou ne Toit 
pas le premier dans Tordre du dé* 
veioppement des inclinations & 
des qualités fociablcs de riiomme, 
c^&àété dans «tac de puto. 

joacusey il ça çil cçctjiïuiiçineiu 
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fin j il eft donc non feulement le 
plus important, mais encoccle pre- 
mierdêsprinGipesdu Eh'oiç naturel 
pour l'homme qui a réâéchi , & au- 
cun homme ne peut ignorer invin.- 
ciblemcnt que cette intelligence 
exîûe y ôc qu'il lui doit un coite* 
z,** La diilance des lieux, Ix 
différence des climats y ne chan- 
gent ni lorganifation de Thom- 
me y ni {qa eûbnçe ; p^triouc il ^ 
ie$ mêmes belïoins ^ le» giteef 
inclinations naturelles j tous le j 

principes de bi«nf»tÊiiu:ç & di'bu^ 
manite qui nailTent de lorganiCar 
tion de l'homme > & du fond de 
ion aine , futbûâsnt donc entre 
fom les homme» >. quelque climat 
qu'ils habitent > ^ fous quelque 
gouvernement qu'ils vivent. Ainfi 
par-tout où deux hommes fe teof 
€put[mt% lis fout dans ua écsie dè 
paix de fociété :. avant qu'ils^ 
«ieajt hk aucune ci»nveiMioin > 



th qucnons avons cxpofés > fanç 
des régies qui doiveac dif iger 
cooduke àe ïhovsmc^ % elles lut 
ibnt proibriiies pac Tkti^iigencQ 
çiéâcrice , ilne p£Rç ^'en écarter 
&ti& .de!wnte raalfacfttdiix : puii 
dicxnc qufi ces pciocipes. exiâieat 
dans cous les hommes i8c dans 
tous les temps ils fout des Loix 
nmnuables &: porpctuclles' de lai 
fbciécé générale qufiCûmie&haïa^ 
mes doivent fortpet fut. la tejurr. 

4.** La réunion de ces princi-» 
t>es £brEn& Is dtok oatuicl.. 
■ 5 . Bar-ce .que nous, a.vQns> die 
£ir rhumanicé , fu£ la bienjfailanco 
& fur ramitié naturelle , l'iiomïnc 
. ibuâre . lorrqu:rl . voit .ibufictc . UQt 
autre homme , il éprotiiv« du; plaiW 
£r lojrfqu'il le voitiheureux» ilde+ 
fire de communiqucct'le' bonheuir 
àsHkt -il ; ioAiic luiraiême ainû- de 
Dcoic nasurei > .un dbMxmoae doit 



DszA Sociauuxtà, 

heuc des outres i de quelqlie Ka- 



• 6,° Les hommes ont uà deiir 
naturel de l'amicié- de leuvstrem- 
blables , & par rinfticucion de là» 
Nature , il ne peur faire nsicre-ces 
Sentiments que par des aOes d'hu< 
inanité , de juftice & de bienfai- 
fance : ainû par le Droit naturel, 
îl. ne fuffic pas que l'homme ne 
fjUTe point de ou^l » il .faut qu jifoic. 
utile aux autres » que fa juûicejSC 

. ia bienfaifance foiènt adives. 

y° Pui£)ue l'eftime &c 1 amitié, 
contribuent au bonheur de l'hom- 
me , & que dans rinftitution de la 

' Nature , la bienfaifance adive fait 
naître ces iendmentss^ on doit de 
Droit naturel » de l'eibine- àc de. 
Tamitié à cous les hommes juûes 
& bienfaiianis. ' 

iL'hocRme acàiot maturelle- 
ment la haide & le^thépris desratt- 

uçs hommes.): £«M;i'ia4^^uÛQ£i4Q 



don , de quelque Pays , de quel- 
que condition qu'il foit. 
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la Nature , l'injuAice , la méchaa- 
cccé, font naître ces fentimeats, 
& ikjfom deftinésà réprimer rhom^ 
'ine inhumain, injufte & méchant: 
c'eft donc manquer à une obligar 
don naturelle que de ne pas té- 
thbigner du mépris , de la haine 
'& d& Vindignation à TinjuÂe , aa 
méchant, à l'homme dur & infen- 
fible : c'eft violer le Droit naturel 

3ue dà témoigner à cet homme,' 
u refped, de l'eftime &c de l'a- 
mitié : car puifque la Nature a dé- 
pofé dans notre cœur la haine ^ 
le mépris comme une force deâ^ 
née à réprimer les méchants , 
l'homme qui caChe ces fentiments, 
qui les étouffe par crainte , eft uit 
lâche qui abandonne fon pofte, 
41 trahit la Nature &c la (ociété 
générale. • 

9° Par rinftitution de la Natu- 
re, le malheur d'un homme n'eii 
point néceil^ire à Texiftence. d'un 

jiucrelibmme,' l'homme ne peu^ 
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même voir fot|i&iF fon Temblablc 
iansreiieociF la d^uleuf i on vio- 
ie donc le proiç iiàimrcl eu ne foitr 
lageant pas un malheureux, & en 
faîfant iervir ie aidlfajeiir 4e$ 9X^. 
très à foi) pUiiir» 

La rtaiçe des Nègres qui n a 
pour objet que de procurer à l'Eu- 
rope des productions de l«ixe , ^ 
qui eoçreùeut dan$ le feiti de TÀr 
friqueja guerre & la défolacion , 
cft donc une trai^gre/Soh horri»- 
bk duDroicpa^ttiel» lAq»elie par 
une fuite des Loix de U Nature, 
ne petit manquer de devenir fur 
nefte à l'Europe^ 

Le Ncgocianç infatiable ; le 
Colon avidç, en arrachant les Nè- 
gres à-leur pMiriC) ei»les poliçanc , 
^ leur apprenaor les arts travail- 
le à former dans l'Amérique une 
^i0ance qui fera peut-être ^mm* 
àable un jour aux Natioos com- 
lïxcrçantes de l'Europe : peut-être 
^m^'UOïx ua jour les Nègres fie 



r 
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les Américains élever un état puif- 
Hkàc àzn% le nouveau Momie , Jbc 
tsf Européens dépouillés^ leui: 
'pui^nce dans ces contrées , con<» 
îêrver leurs goûts pour les pro* 
«la^oiasdiexies climats , iB^nepou- 
•vanc fis, réduice à la iltnplicité de 
la Nacure) re faire la guerre pour 
£êprocuverde.l:a.rgeoravec lequel 
, ik achèteront leiâicre> TindigOy 
Je' café, &c» 

I o.** Par l'inftitution de la Na.- 
ture tons- les. hommes véâentent 
les oKMç& dc 'kiiB:& fei^blables : un 
:homme qui iait du mal un au- 
tre homme , en faic à tous ceu:^ 
<|ui . 1& 'Voient , à tous cmnc qui le 
ùiveac : ainû le Proiç naturel 
oblige à: défendre > à Recourir,» 
protéger le foi ble contre le fort, 
^'éatâestic que nôiis caufe 1 la vti^ 
du foibde opprime, .eâ; un ordre 
que la Nature inous donne pout 
courir à fon fecours. 

< 4 { J^tti%ie' l^onunc! .n^agic 
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^ue pour écse heurrâx , & qâcr \ê 
malheur de fou femblablô, n'cll 
pas-nacurcUemeacnéceiraicc à foo 
bonheur, un homme én fe défen- 
dauc, ne doit jamais ailes au de- 
là de ce qui eit indiipenfable.pour 
icprimcr J aggreïTcur & pour le 
conceniic , la- clémenice eft donô 
Un^>x)bligacioo naturelle. 
, I z Piiifquerhomme n'agit que 
pour être heureux, & que la Nacurà 
ne le fait point naître ennemidefes 
femblables , c eâ: un devQir d actri'- 
buer le mal qu'il fait,à quelqu ercur, 
&non pas au deâr de nuire : Tm* 
dulgence eft doncencore une obli* 
gatioii naturelle, une juAicejauC- 
il bien que le paneton dès oâ^enfes» 
1.3^^ Pax Tinâàcuâoii de ia-Na- 
turc, rhomme.ne.fcnt dclîeftime 
■& du.rofpeé^ que pour la bienfai'' 
£ince gcnéceme , pour les Cî^encs 
fonfaciés au bonheur général» 
pour les grandes .jqualitc& utiles r 

i'homme qui psréceçd au rcTpc^^ 



' Seê» VI, Chap* L i%j 
^ qui exige des hommages com- . 
nie puifTant ou comme defcea- 
^anc d'hommes puiûancs, viole 
donc, le Droit naturel , aum bien 
que ceux qui le refpedent & qui 
loi isendenc des hommages.. * 
£n eâiBt> U Nature a conâé à 
rhomme , le jdpeâ: & . les hom- 
mages pour recompenTec la yercu > 
& pour encourager la bienÊufan- 
ce ; ç eft un bien donc elle le faic 
ilépojQtaire & dont elle lui çonfic 
)a diftribuiâoxi : iponr M bonbens 
générale de rhumapjté ; en .^ratir 
£er .U piiiflaocs qui n^ell que tert 
. ijble&dangereufe) ou la ns^iffan-. 
ce & h dignité ^ns bie^ifaiiance 
&lfaia$ vj^tx» y cp^ encourager 
Taudacieux & l'oppreireur , c'eft 
ÛS^^çhMex le.&usenr ^ iorgueii 
<|W 5çod l'hommèt i^feiiable & iite 
Humain , c eft empêcher ,que les 
iioinmes ne confacrent4çurs-t|ii 
knts aii bonheur gçoér^f ; . ^, 

v ^i/(r/ Il .pa&ok f^p.û Nwnq 
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iàic naître les hommes avec le$ 
métties di^pôéidoti»» les mêmes 
fiileiics, les mêmes inclinacioas « 
& par conféquent dans un écac de 
|)àrfaice égalité. Quand il iêroic 
vtai qu'elle fiAêc des jàkSSèxttxcct 
dans leurs talents ^«lans-leurs^ fa* 
cultes , l'homme le pltis rare te le 
p(lâ'trdfiftingiié>ne péuc: {xvxAt û les 
autt^ hommes n'oat p^s-reçu dei 
talèâts fupérieurs k ceux qu'il 2 
reçus ) sHls n euflencpas étéce qu'il 
$ft l^itt^ctt^'fupéiâeui»^ luf4 
^voient «cé d<ms les jsircon^ 
tànces dans lefquellês UiS^eft^rpU" 
Vé ': 't& r«fpe4^e«ité detàlèàcs , de 
lutAietes , -de for^et^ ne doit donc 
point aâbiblii: le ientimentr de l'é^ 
Éâlké natu reUé entre les hommes ^ 
Sacti(iifi'^èn-4tôit4l6jfe cvoim 
âatuféllement ^i^rieuc k «m ai|^ 

Le vaôiteiix qui Ce côfflplâfît 
dians les chofei.qui Ad 4e fendent 
M meiUôary^ plus «^itBaU&> 



» 
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i^i méprife ceux qui en iom pri- 
vés > le Tupcrbe :qui (e, glorifie de 
fbs avantages ou de. Tes qualités , 
qui s'élève infoleminent stu deiTus 
des autres t i'atrogaoc qui vante ^ 
qui s exagère fes talents & Ces 
droics, violent le Droit naturel. 
, ' Aiuil rhuinilîcé » ou cetxe diG> 
pofidon ài€Ù^i% de caraâere 
qui fait querhomme s'eâime tou- 
ÎDBrs ttuâns qu ii né vaut » & qui 
iûppoie dans les autres , des qua- 
lités qui aurôienc pu lés rendre fu- 
périeucs à lot > la modeilie , ou 
copaB -diipoficion. d'«fjpcic & d& 
cœur qiû âiit que l'iiainme .neie, 
'prévaut jamais de ce qu'il recon-* 
AdScd'eftiiilabileeAlui , quis'eiFdr- 
«eiùen plusd'éire unie .quejd'acâi 
xdr i attention > de méciter Tefti^ 
me que d obtenir des éloges, font 
Àa& obiigacioas ppcferitCB. fOLp H 
Droit oaiurel. . 

• 15.° L'homme vain naip^d* 
. j|a'à devenir l'objet de i'atceniioti 
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des amces > le Tuperbe ne defice 
que d'exciter ladmirarion & la 
crainte > l'arrogant ne s'occupe 
que de fes prétentions i la bien- 
faifiance U l'amitié ne fpnt point 
les motifs qui font agir ces hom- 
' mes , ils font ennemis du bien <piî 
n'eftpas favorable à leurs deiîrs » 
ils font dans la difpo£tion défaire 
le mal qui les flatte , parce qu'ils 
Avorte point placé leur Sonneur 
dans la iadsfaâion intérieure que 
produifent la bienfaifance & l'a- 
mit je , mais dans les. louanges , 
dans tes applaudiiTements. , dans 
les masques extérieures de refpeéb 
qu'on leur rend. 

' Cependant dans TinAitudon de 
la Nature, on ne doit le refpeét > 
Teftime Si Ifattachemenc quà la 
bienfaifance , à la vertu ; ainû par 
le droit naturel, on doit refiiferà 
rhomine vain , orgueilleux , fufi- 
«fant , des témoignages de cônii- 
'^laôoA I de lâ^çÂ.^ d'citime » 
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M^t la fociété civile lïc prefcrit 
pas.Il faut, pour amfi dire , diftin- 
gucr le citoyen de l'orgueilleux ^ 
xefufer à lorgucii toutes fes pré- 
tentions , & n'accorder que ce 
^ue l'on doit au citoyen i il faut 
qu'il fente que c'eft à l'humanité 
qu'on accorde les égards qu'on 
lui marque , ou à quelque bonne 
qualité qu'il a , & non pas à l'ex- 
cellence chimérique qu'il réyere 
dans fa perfonnc. 
^ ~ Ainfi , lorfque Xerxès eut réfolu 
<de faire la conquête de la Grèce , 
il envoya des AmbalFadeuts à 
Sparte, pour demander de la terre 
& de l'eau , qui écoient les figues 
la ibumiffibn. LcsLacédemo- 
niens jetterent une partie des Am- 
baiTadcurs dans des gouffres, 
Tautre dans des puits, leur difanc 
qu'ils pouvoieht emporter à Xer- 
xps de la terre & de l'eau. Ce Mo- 
narque, fous prétexte de venger 
Toutrage fait à fes Ambaifadcurs. 
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fie de& prépacacifsi da guerv^ ^nt 
xnenaçoienc coufip la Qiee«. £e.$ 
Lacédemoniens, à k vue,d£si msiixx 
que cette guerre aljioic cauler à la. 
Grèce , envoyecent des A«iJ9Aiffih> 
deiuis qui s oâ(iii€»6 de œouÈir 
pour .(épater He^re faite à Xecxès . 
44ns la perfbnue de fes AjxibaiTa* 
dieurs. Lorfque ces Lacédemo- 
niens furent arrivés & préfentés au 
JVoidePerfe, oameput jaouis lies, 
engager à l'adorer, ils répotiiS^ceac. 

qiiilji n ecoieRt pas venus pom cor 
Us mais poat mouiùï {iy 

16° Cette eipéce de ôccté n a 
rien de dur. $ç d!Qrgwtllejux , elle 
s allie avec la btentai^nce , avec 

înéc jt obligé de foriir d' Alexan- 
drie , alloit à Roose imploier Iç 
fecours dtt.Sénat eonâre&s fu jets , 
^ qu'il abof da à RJbodes qà étoîc 



(i) Hfcrodot; R 7, tixntgx. àitf. aot» 4ei 
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Çatoa d'Uciquc , il envoya chez 
lui , » ne doutant pas <juc , des- 
•que Caton^auroit fon arrivée , 
•il ne vînt le viûter j mais Catoa 
a» répondit à Icnvoyé que Ptolo- 
»mée vînt le trouver s'il avoît af- 
i> fdre à lui , ce qu'il fie. 
• » Quand il entra , Caton n*aUa 
s» point au-devant de lui , il ne 
daigna pas même le lever de fou 
s>fiégc > mais après lavoir falue 
nfans façon , comme un ûmple 
» pacuculiei: il lui dit de s'afTeoir. 
» Cette réception fi fechc , décon- 
i»cerca un peu le Roi^ qui fut fore 
9» étonné , de trouver avec des ^ 
» dehors 11 fimples^j fi populaires 
» & fi checifs « des manières (î fiéres 
3» hautaines. Mais , quand il eue 
» commencé à lui parier de ië$ 
9» affaires , il entendit de lui , 
9» difcours d*UQe fageflè profonde ; 
w*^ cous pleins de franchife ô£ de 
«liberté : c^i^r Çaton blâma fort 
«ce qu'il faïKbît , & lui remontra 
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» quelle grande félicîtjé & quelle 
nyie royale il abandonnoic , pouc 
» aller fe livrer à une dure fervicu- 
»de, ^ des travaux infinis , atou- 
» tç U corruption & à toute 1 ava« 
■>|:ice des puiliancs de Rome, que 
•l'Egypte même, quand el}c fe- 
»roit convertie en or , pourroit à- 
» peine raûafier* Il lui confeilla 
» donc de s en retourner & de fc 
«raccommoder avec fes fujçts , il 
«lui offrit même de 1 accompa-- 
•>gner ppur ménager cet accooi* 
»modement, Ptolomée crut eij-. 
«tendre, non Tavis d'un homme 
»fage , mais roracle d un Dieu ( i ). 

ly.^ Les besoins > les penchants^ 
tes inclinations que Thomme re- 
çoit de ja Nature , étant des ré- 
gies & des ioix f qui doivent le 
conduire > tou% homme qui fe meç^ 
librement dans un état où il ne 
|>eutplus obéir auxLpix^ viole )e 

(i) Plucar I vie ilc Çatoo d*Uti<|qC| 
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âroic naturel : ainfi Tintempéran^ 
ce c& uti Crime. . 

1 8.** iTôus les principes de droic^ - 
naturel que nous venons d'expo- 
fer ^ font des fentiments^ des in- 
clinations y des penchants qui âgif- 
fent & qûi fe développent dans 
l'homme , par Fexpéricnce , même 
;feule. Il xi'efi: pas d'homme qui ea 
réfléchiffant ne puiil'e connoître 
la nécclïité de fiïivre ces régies j le 
deiîr du bonheur & la crainte du 
pxal , déterminent Thomme à por^ 
ter fes refléxions fur tous ces objets; 
il ne peut donc y avoir d'ignoran- 
ce invincible de la loi naturelie«. 

Les principes que nous venons 
d'e:xpofer font donc le vtai code 
de la Nature , & Hobbès reconr 
nbitiui-même que ce font autant 
de Loix naturelles. 
. - Ces prindipesfont des Loix nâr 
^urôiles félon cet Ànteur , parce 
qu iisjfont lefeul moyen de vivjre en. 
paix, que la paix eft Tétat auqud. 
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rhommedok tendfenl regardé céft 
Loix comme des barrières que la 
prudence oppofe à la méchance- 
té , & non comme des ordres que 
la Nacure nous donne d'être ucUes. 
aux autres hommes : comme des 
précaucions contre le mal , & non 
conune des Sources de bonheur .> 
ainii , jamais ion cœur n avok 
éprouvé le plaiûr 4^ue caufe la. 
bicnfaifançe ,.la reconnoiûance 
amme. 



CHAPITRE IL 

r 

i^es JbcUtés paniculicres j 0 de 
leurs Loix effcntielUs^ 

U N£ pacde de la ijiiriace de la 
terre elt couverte par les eaux oui 
forment les mers , des lacs , des 
ôeuYesydestivieces, &qui parca» 
gent la terre en une inânité dct 
diviûons plus ou moins étendues^ 
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Xa porrion du globle tcTreflrre 
151» n eft poTiït fotisles eàtix ^■eoti-< 
tietit des montagnes, dies vallons, 
ides plaines > des coteaux > dont les 

Îroûudions & lafécondité varient 
rmiini. Preitjue pai-tout, on rèfi- 
coniDe des terceins llériles plus ou 
moins étendi*s.Le$ hommcS) en fe 
multipliant, ont donc été Forcés 
de fe pamget èc de formet des 
corps oiftrnguiés ôc fépatés ; la dif; 
férence des aliments & des con- 
trées dans lefqueiles tes hommes 
fe font difperfés , a mis beaucoup 
de variété dans leurs reflTources , 
pour fatisfâire leurs befoins primi- 
tifs y & par conféquent beaucoup 
de divcriicé 'dans leurs niœurs , 
danskurs caraderes , & dans leurs 
idées. • 

Dans la haiite Àûe où le ter- 
"rein prodigicufemenc élevé , fe 
" trouve trop froid pour que les 
grains &: les fruits y mûriffent , &c 
"pour que les arbres y croiHenci» 

L4 
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la Nature ne produit que des pâr 
turages, fou vent entre-coupés par 
des étangs , par des lacs , par des- 
cantons ftériies ; les hommes qui 
s'y (ont retirés» font natureliemenc 
devenus palpeurs &: errants j ils 
ont peu de loiiîr , ils n'ont pas eu 
befoin de beaucoup d amufemens, 
iU n ont point inventé d'arts agréa- 
bles , ils n'ont point exercé leur 
raifon fur des objets de fpécula- 
tion. 

U en a été de même à peu près 
des Germains , des Gaulois aans 
leurs forêts , des Arabes dans leurs 
plaines > tantôt ftértles, & tantôt 
abondantes » U prefque toujours 
coupées par des plages fabloneu- 
fes', ils ont été pafteurs & errants 
comme les Tarcares de la haute 
Aiîe mais ayant plus de reilbur-^ 
ces pour fe iiourrir > placés fous 
un climat moins rigoureux s les 
Germains àc les Gaulois ont ea 
plus de loiiiE , plus de befoia 
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ae.s'éciairer » leurs facultés inceU . 
leduellcs ont dû fe développer 
chez eux beaucoup plus que chez 
Icë Tartarës , & plus encore chcz 
les. Àcabes » que chez les Gaulois 
chez les Germains. . - • 
-, , La diveifité des climats fait fur 
aes. organes &: fat nos facultés ^ 
lés mêmes eâets ^que produit fur 
. tous les êcres feafibles , la difFé- 
fcnee; dfis . ÉtiiBns & . du - fpeda- 
«k qui& oiouraâxent le. ciel àc 1% 

Au midi de rAfie.& de l'Euro- 
(>â.wBa Egypte: & dans i'IndeV où 
la Nature produit aboudammene 
jles.grainS: p des. fruits , les hom- 
mes font devenus cultivàteiirs,8f 
Sédentaires : mais ces contrées fî 
favorifées de la Nature ,. le lien 
le léopard le rliinoccros y le bis 
fie , lelephant , uAc prodigieit- 
•ic (^aamtté 'd'animaux pâturants 
femblenc les difpucer à rhommcli 
A donc fallu <^e dans chacune de. 
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CCS ciMierées les hommes ùs^Sesib 
cultivateurs Se atmés. 

Tous les hommes ne naiâèDf 
poinc avec des ^àèpoùàamiègzïssi 
pour£uktvet la>ten:e , pouc coa* 
duire les ccoupeaiuC:^ poux don- 
ner la chafie aux animaux téd- 
bies $ & quaadals Bakroienc> cous 
avec des focces égales il avroit 
encore falhi former dcfrclaâès^^dif* 
férencfcs ppuï cultiver la terre > 
pour ék6ssiàscÀc&meÀiSkm.cQni^ 
tre les bêtes fauves >& les-tcoa*> 
peaux contre les animaux carn&- 
ciers : à mefure que les heTcHUS 
ont varié , ou & iboc niiikip!iés> 
ces clafl'es^ oist changé > ou ie fooc 
multipliées. . ; 

. Il a ^a-nécefivteemeBt iqncî^ 
4^c puiÛance qui iaffignâr à cha^ 
cun la claûé , &c àxhaque ck^ 
£;s fondions. 

Par la loi établie poùr la -tépro- 
4uâion & pour 1^ jsiultipiicackMi 
des hommes > ceaje puûi^ce 4 
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iéftxàc naturcilemenc dans le chef 
^de famille : ce pere > ce chef 
de famille a exercé un empire 
abfolu 5 qui n*avoit pour objet que 
le bonheur de la famille. Voilà 
la première fouveraineté , Sc le 
modèle fur lequel fe font formées 
natutellement coûtes ies fociétés 
particulières. Les -gouvernements 
(ont commuDoneat monarchi- 
jues dan^ leur origine^ Après la 
mort du pere de famille ce fut 
le fils aîné qui gouverna comme 
plus éclairé , plus inftruit > comme 
t:tâm que le pere avoir fait depo- 
iitaire de fes delTeini y de fes vo* 
lontés y de fes lumières. Au dé- 
faut du fils aîné ^ on choifit le 
meilleur y le plus éclairé & le plus 
vertueux : on ne foupçonna pas 
qu il pût abufer de fon autorité , 
îon ne fongea pas à prefcrire des 
i)ornes à fa puillance^ ou à lut 
impofer des conditions ; on ne 

•yoyoit |>oint dan* ces temps quel 

1^ 6 
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♦befoin le chef de la république- 
pouvoic avoir de faice du mal: 
quel mal pouvoic - on craindre > 
d'un pere qui trouvoit fon boa- 
heur 9 dans les foins qu'il donnoic 
à fa famille i 

Lorfquc les Souverains sccac- 
tcrent des vertus du pcie de fa- 
mille, on crue que cecoic par 
erreur > ou par ignorance : on^ie 
concerna de les rappeller aux foins 
que le pere de famille doic don- 
ner au gouvernemenc de fes. ea« 
fancs^ 

Le gouveinemenc Monarchique 
eft fi beau^fi conforme à la Nature, 
il propre à faire régner la paix &c 
le bonheur y, que les Nations éclai- 
rées y vertueufes & fenfibles aux 
charmes de la tendreûe^ crurent 
pas devoir changer cette confti- 
tuciou pour quelques égarements 
du Souverain , & c'eft ce qui a 
xendu le pouvoir abfolu des Rois, 
des fouYcralas il durable çjsk 
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Egypte % dans l'Inde , à la. Chiae^ 
" Chez les Nations dont la vie 
fut i^gicée , la nourritute peu abon<i 
dante , le repos &c le loiiir rare , lo 
fentiment de la cendreflb & de la 
bienfaifance développa moins , 
on eut poui? le Souveram moins 
d attachement i fon autojrité ne 
fut pas abfalucy il ne fut qu'ua 
chef com^me chez les Sauva ges.dc 
l'Amérique, chez les Germains 
& chez les Gaulois^ . 
' Enfin dans les lieux où Tabus 
de La puiflance devint exceilif Se 
intolérable , elle fuc modifiée , ou 
abfoluraciic ctciiKe comme dans 
la Grèce j. & la puilÊmce Souvc;. 
raine fut exercée cancoc par. la 
fociété mcrae , tantôt par des 
Magiilrats* à Tautorité defqucls 
on donna, des borne^^. des* furveit-: 
Jants ,.des cenfeurs. 

Ainfi les fociétcs particulières 
ont pri&.une infinité de formes dif- 
léceatesi mais elles oat toutes de^i 



Uigiiizeû by Google 



^54 SoCJABIliTB, 

Loix eirentielles qui font les mê-^ 
«ne&Par>coiic la patâaace Souve* 
-raïae a les mêmes <ln»cs& les mé' 
dues obligations, par-touc les fu- 
mets ou les Citoyens ont les mê- 
4nes devoirs & lés mêmes svanta- 
<ges cflcnticis. 

i.^ Les hommes renfermés dans 
ces divifions nonc point changé 
sde Nature , tous ont les principes 
de ibciabiiité , ^ kuc réunioa le& 
développe fucceffîvement. 
; Tous ces principes de fociabi- 
iités tendent à coaferver la paix 
îèL à confacrer les forces > les ca- 
ients, rinduArie de chaque parci- 
-culter au bonheur générai , c'elfc 
vers cet objet» ceâ à-cette ân que 
.conduifent tous .les befoius de 
Xhomme, toutes les inclinations y " 
-tous les penciaants qu'il» reçus de 
la Nature j ces befoins , ces pen* 
«hants y ces inclinations font des 
-Loix dans tous les licux^ dans cous 

«les pays y ibus tous 4es climats > 
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puifque l'homme les porte pat- 
toac.'; içeft Àxmc une oblfgacioni 
naturelle à cha^^ue membre de la- 
fociéré sqfue de trava^ler pour le 
boaheur généra.! , ^ c e(lune vio» 
]an«>it '(le la Loi naturelle que dc^ 
fëpàrer ion inccrêt perfoanel dé 
i^ntlrét ^tiéralrde ht ^aciéeé do»ë 

i..* Le bonheur général eftre& 
fet du. concours de tous les menv 
bf» j& la iocré^k. Il- faut -dond 
que dans chaque ibciété partieu^ 
Itère il une autorité qui diri- 
ge lesibrees , lestalenS y l'induttrie 
des pafticuliers' ^ers eee objéc , 
qui régie ks contributions &L lal 
aatuce des contributions que cha^ 
îjue membre doit payer pour pro- 
curer le bonhetfr général ^ con^ 
me c'eft pour chaque membre 
«ne oWigation naturelle que de 
contribuer au bonheur général i 
ceft auffi ane ôMigation naturelle 

quedobéic à «ené puil&nçe ,;:oa( 
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ne peut lui être rebelle, ou éluder- 
£es ordres fans vioter Ï2i Loi nacu- 

• * 

celle } les ordres de la puiEaace 
çivile obUgciu erb Gonfcience. 
. j.."" Cette puiflance vioieroîc 
également la Loi nacurellê , ii elle, 
fie faifoit fervir lesioj:ces, Huduir 
uic >les talents des membres de la 
fociété , qu a fon propre bonheur^ ^ 
OU fi elle ncgligeo4t dappliquer 
ces forces & cette induHtiC) de la 
manière la plus propre à procuret 
Is bonheur général de lafociéiEé» 
4.'' Qjaelïe qjue foit. rotigine 
d'un état y ou d'une (oçiété , la ; 
puifTance qui dirige les avions du 
Citoyen yçrs le.tbonJ:içur général 
eft elîcnciclicuienc une pyijJancQ . 
Souveraine , puifqu'ell.e réunit &C 
fait agir a f^n gré les forces de 
tous les membres de la fociété 
11 cil même impo.flible que la, fo- 
ciété fubfifte y fi tcxtit puiifanec» 
* n cA pas Souveraine» - , 

^ l.^ Par ce que nous ayoiJ&:.dit 
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fur la Nature de rhomme , fur fes 
befoins, fur fes penchants qui le 
portent à procurer le bonheur 
général de la fociété dont il efi: 
Ckoyen , par ce que nous avons 
dit fur 1 origine & fur la Nature 
des fociétés . il cà clair que toutes 
les efpéces de gouvernements peu- 
vent être légitimes, &: que toutes 
font bonrxes > lorfque les hommes 
font dociles aux inipirations de la, 
Nature , parce qu'alors ils ejtn- 
ploient toutes leurs forces en fai- 
veur du bien général > mais elles 
font toutes mauvaifcs & funeftes 
au bonheur des hommes lorfqu ils 
fortent de la route que la Nature 
leur à prcfcrite. pour arriver au 
bonlieur i les mêmes caufcs quî 
font que leDefpote &; le Monar^ 
que font les âéaux de la fociété ^ 
' rendent rArchonce> le Conful, le 
Diâateur, le Sénateur ,;le Magif* 
trat,lcilmple Citoyen >dur , avide^ 
impico^yable i tyranaicpe^ 
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quels étais vit-on fAm de maux qué 
<iaas les Républiques 4e k Gré- 
ce ) de Rome & de Carchàge ? 

. 6° Une fociété fie fera donc 
ikettceoCe qu aocaocque k Souve- 
rain tous les -membres fe renfer- 
.tncronc dans les bornes que la Na- 
geuse |»re£crfc à leurs^ belbins , & 
iis obéiront aux penchants & 
;aux inclinacions qu eUe leur don* 
ne. 

7. * Leducacioa pubUque & 
-domeftique dok tcirdre àdé velo 
çer tous les principes de fociabili- 
«é qui font îisèns Thomme > & à y 
«touâei tous les -deiirs & tous les 
-befoiiis qui écartent l'homme de 
ia toute que la Nature lui prel^ 
ccit pour arriver au bonheur. 

8. ° Quelque forme de gouveiv 
^lemcnc qu'on ctablifTe , ni la Co^ 
«néte » ni le Souverain , ni les Ci* 
moyens ne peuvent être heureux 
Se puiiTants , p^r d'autres moyens 
guc |>ar la pratique d^ vertus fo*. 
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citàcs : mnû k viercu a^ft pas un 
l'clTorc politique qui n^apparci^iif 
ne qu'à la République > ai f lion* 
tteor imttiott^ pacttcolier aux iAo* 
narchies ; Thoanear qui.nexiâ;e 
que dans les Monarchies > Se qui 
lie Te trouve pas dans couc écat 
policé y eft un faux honneur qui 
taie des courcifans ôc jamais des 
Citoyens (i)» 

' ^J" Par rinftitution mêtnc de 



. (i) JenC'CompceiicIs pas bien ce ^ue M, 4e 
SCo&tefqttieQ entend ^Kor^te 'tnor^ d'hoimeinr « 

lorfqu'il dit que ce reflbrt cil parti'cuiiicr à 
ïéut Monarchique ( ECprk cteslioixi; 5 • c. 7)* 
- En tStt » cet honneur eft* 00 le defir de Ct 
figsaler psr ht fmtsuffion aux Lobe , de 
des aâions utiles au public , ouc'eili foilcmeai: 
le dciir de plaire au Monarqtie. 

Dans lepremiec fens >xe a'eit pas im fxujs 
Ifonneor « mais ee^n^ pas mtk «eâbrc qui toit 
parti c u l i e r à 1 a Monarchicw 
' Dan3 le fécond fens , il convient m Defpo-^ 
lifme cèmmeà^UMimarchie^ 6c il n'a de-bonat 
e^s poti? le pyMk qu'autant te Monar-^ 
que cfl vertueux , 5c qu'il aime le bien public z 
ce n'eH que dons œ fen& que l'on peut dire 1. 
'i|ae liionocfur eft anp(iaci^.jpolk|faç ulilct 
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laibciété , tous les Citoyens cm^ 
jpl oient leurs talents, & leur in- 
duûrie pour procurer le bonheuK 
public y tous doivent donc être 
heureux &: contents : chacun doit 
trouver dans lamâfle du bonheur 
commun tout ce qui eft néceiTaire 



c*cft daos ce fens qB*ttii Ancien a pris le nom 
d'bonçeut) lorfqtie^ comme M. deMontef* 

cjuitu , il en a fait un rctforc politiqiif de la 
Monarchie. » Les dominations & principau- 
93 tés tyranniques, dit-il» ont an feul bien an 
9» liai de pinfieurs maux % qui eft Tkonbeur èc 

» la gloire ; s'ils commandent à de grands 
30 hommes , cela montre qu ils font encore 
w> plus grands , & s ils ne vifoient qu'à ieut 

9> fureté an Uenderiionnêtecé^ils ne devroîenc 
9» feulement chercher qu^ commander i plu-* 

5> fieurs monftrcs « pluficnrs bœufs & pluiîeuf s 
90 chevaux % non pas k piuficurs hofumcs. Fia* 
m tar^ hmgwt des fip6 Sages* * . 
' X'honneiir n^éteit cketi les Romains que fef- 
time > la réputation , 6l la gloire cui s'acquiert 
pat la vertii-; c'étoit pour cela qu'ils avoient 
placé le Temple de l'Honneur après tdui de la 
Vertu ; enforte qu*on nepouvoit entrer dans 
le Temple du Dieu Honneur qu ;îprcs avoij 
paiIc par le Temple de la Vcitu, C/raldi , ii/t$ ' 
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pour c^W (ok content de fonexir- 
tiençe ^ de ibn iort. 

I o." Nous avons fait voir que 
l'cftiniç contribue au bonheur des 
hommes , U qu ils font malheu- 
ireux par le mépris^ que l'on doit 
témoigiier de 1 eûime à Tbomme 
utile , marquer du mépris ou de 
VindignatioQ-à Thomme nuiûble 
QU inutile. C'cft donc une injufti-. 
ce & une inhumanité dansThom-, 
me d'un ordre fupéiieur que de 
xnépriier ie Citoyen d'un ordre, 
inférieur qui (ê rend utile dans la 
place qu'il occupe , c'cft dans tous 
les Citoyens une baûelTe que de 
refpeâ;er le vice de quelque déco- 
cation qu'il foit revêtu. 

II.'' Le mépris ne rend pas 
feulement l'homme malheureux > 
il rirrite , il le foulé ve. Ce neft 
donc pas feulement une injuftice^ 

une inhumanité d^n^ l'homme en 
place que de commander ^vec 
Qiépti^, quede^xaiccr avec dutecé 
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& avec une fierté infultante le Ci- 
toyen qui luieftfubordonnéscéft 
encore Un crime contre ÏEviiy 
puifqu'on luirendodieufe une aut 
iorité qu'on doit lui rendre aima- 
ble j parce qtt'clle ne peucfubfifter 
qu'autant que les Citoyens l'ai- 
tncnL 

La Phénicie écoit foumifc & 
fidelle au Roi de Perfe > il en avoic 
tiré de grands fecours d'argent ^ 
de.vaiiTeaux & de foldats : les Sa- 
trapes &r les Offidçrs de guerr6 
qui réfidoient à Sidôn , en expo- 
ùnt les volontés du Roi , em- 
ptôyoient des termes de mépris & 
des paroles outrageantes : te peu- 
ple s irrite, forme le deffein, de fe- 
couer le joug des Peries ; il covon^ 
iKiunique fa haine & & rç&Iution 
à toute la Phénicie. Toiit s'arme 
contre le Roi de Perfe , on détruit; 
fes Jardins , on punit dç mort Içs 
Satrapes & les Officiers înfolents r 
le Roi de Perfe attaque Sidon 
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avec toutes iês forces & avec tou- 
tes ceUes<èe £esaUiës,feseâbrcs font 
loDg-temps inutiles, enfin il cor- 
rompt le Roi de Sidon , la prife 
de la Ville e(b inévitable : les Si- 
doniens ne p&uvam réfiâer , bru- 
ienf leurs vaifTeaux , s'eofermenc^ 
dans leurs maifons avec leurs fem- 
taes & leurs en&nts , y mettent le 
feu, & périj(Fen£ au nombre 4e 
4^uarante mille. L'infolence des 
Satrapes réduit ainÂèft un tas, 
de cendres â£ de pierres uneVille 
florill^te, <^tti iWYoit éeé fî utile à ' 
laPerfc. . ' 

Voilà Teffec naturel &' infailli-' 
ble de l'iafolenec des Àdminif- 
trateufs de la puifTance Souverai- 
ne : la cokre-& ta- hàiné despeu-* 
pies-<s'acc£oii' k^snfible.menc par - 
le mépris , par Torgueil ', par là 
dureté des hommes chargés de 
Tadminiâvariofij & ce. caché 
éclate au moaieac<jaon^y attend 
le moins» - - . i. 
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. I x° Légalité de bQoheur peuc 
exiûer avec la différence que la 
fûbordination mec entre les hom- 
mes d une même foc^cé > car nous, 
avons, fait voir que l'homme n'eii 
point, naturellement envieux & 
jaloux , & que la nature attache ie 
bonheur à la pratique des vertus 
fbciales dans quelque état & dans 
quelque condition que l'hpmme. 
toit. 

,13.** Le bonibeur général étant 
l'objet e(rentiel<ie la fbciété> il 
clt contraire à l'équité naturelle y 
& c'eft un principe deftcuâif des 
vertus fociales que d'accorder des . 
diftindions & des récompenfes 
iiux qualités & aux talents qui ne 
contribuent poitit . à rendre, ies . 
hommes eftimables & utiles à la 
fpçiétc , c'eft dans l'autorité qui . 
lès accorde une prévarication , & 
dans celui qui les (ollicite U qui 
les obtient , un larcin* 
' 14." Par les Loix de la Nature , 

la 
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la fociété ne pcuc êcre puifTance 
fic-heureuie qu'autant que la puiC» 
iànce Souyecaihe fera ûaa$ toutes 
fes parties adminiftréc de la ma* 
niere la plus avantageufe pour le 
bonheur générai, CtSs. donc un 
crime que de fe .déterminer pat 
d'autres vues que parcelles du bien 
générai , dans le choix des perfon^ 
nés que i on élève aux dignités » 
aux magiftratures , ou à qui l'on 
confie des emplois. C'cft manquer 
À un devoir effisntiel que d'étr« 
chargé de nommer à quelque plar 
ce que ce foit, ^ de ne pas la . 
donner au plus digne. 
* X 5.° Tout devant tendre au ba» 
heur général de la rociété, il ne de^ 
Adroit jamais y avoir de dignités . 
fans ÊMiâsoiis , ou s'il y avbit » 
elles devroient Te doonei: à i'hony* 
me qui s'eft rendu utile. 

1 6.** L'eftimc , l'amitié, la bien- 
fftilâoce des Cnoyens^ii néc^ai- 
ces pour le maincica & pouc 

Tome //. M 
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bonheur de la fociété ayant pout 
fondement l'égalité naturelle des 
hommes , to\ite diftinaion dans 
les rangs & dans les conditions, 
qui rompt cette égalité naturelle 
cft contraire aux principes de la 
faîne politique. Tels font peut- 
être dans les iiéclcs corrompus, 
les titres héréditaires , la noblciie 
vénale & héréditaire. 

1 7.° La Nature conduit l'hom- 
me à la paix , à la bienfaifance , 
aux vertus focialcs, parlesbefoins 
& par les inclinations qu'elle lui 
donne , par le plaifir qu'elle atta- 
che à la bienfailancc & à la vertu , 
par la douleur & par les peines 
qu'elles rend inféparables de la 
«>échanceté , de la dureté & des 
autres vices contraires aubonhcur 

de la fociété. 

Ces plaifirs, ces peines nom: 
pas toujours affez de pouvoir fur 
îhommc pour le fixer dans la psa- 
tiquc 4e la yçïtu, pour le garantit 
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fiirement& toujours des vices cofi- 
traires au bonheur de la fociécé : il 
faut que la fociécé ajoute aux ré-* 
compenfes que la Nature ^|||ache 
àla bienfaifance > aux peines dont 
cHe punit la tncchanccté,cc qui eft 
iiéceâaire pour rendre Thomme 
conftamment vertueux Se bienfai- 
fant : il faut donc dans une fociécé 
des Loix pour punir& pour xécom* 
penfer : mais ces Loix ne doivent 
punir ou récompenfer que les ac- 
tions que la Nature elle -même pu- 
nit, ou récompenfe : la puifTance 
Légiflative n eft que le vicaire de 
la Nature, fi je peux parler ainfî. 

Semblable à la Nature , la puif* 
fance Légiûati ve doit faire enlorte 
que jamais une aâion bienfaifan*- 
te ne foit fans récomjpenfc , ou un 
aâe de méchanceté fans châtia 
ment. 

Indulgente comme la Nature; 
ia puH&nce' Légiflative ne doit Ja- 
floais luppoier rhommc mécliant> 
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&^ lodiqu elle ne peut sempêcheir 
<ie. condamnée fon a^iou , elle 
d^oit le txaicer comme un aveugle 
qui s'égare & qui cherche le bon- 
heui: So£» de ]a rouçe de la Nacu-' 
re : il faut qu elle le ^aâe rentres 
^ans l'ordre focial, en ne lui Êu- 
^ fant que le mal néceÛaire poui;- 
qullientc qu'il entroic dans la cai'« 
riejre du malheur. 
1 Mais il faut 91e la puiûànce 
Lfigiilattice inexorable conmie la 
Nature , ne pcfinettc pas qu'un 
méchant homme joui^e des avan- 
tages â£ des récompenies duei 
à la vjertu* Il fau( que l'homme 
qui a facrifié la vie , le bonheur 
de ies concitoyens > ibit traité 
çpname un. tigre ^ comme ut^ 
hon furieux. 

Les Loix civiles ne ibnc donc 
pas des reihidions appofées au 
Droit naturel , comi;^ Hobbeç le 
prétend , elles n'en font qiic l'agr. • 
nlicaÛQtn ou le développement* . 
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18* Tous les Citoyens devais 
obrerver les Loix de la focicté , 
il eft aborde que le litombre en 
£okû grand ou l'appiication û dif- 
£cile qu^un homme qui palTeroit 
ia vie à. les étudier, ne pue s'aflu- 
rcr de n'y pa« contrevenir. 11 fem- 
i>le qualorslesLoix,aulieu decrc 
les prote^rices Se les guides des 
Ckofens , tic foient dcftinccs qu'à 
les égarer &c à produire dans jjc 
iein de la {bciécé une guerre în- 
teftine qui arrache chaque Ci- 
toyen âifes occupations, 6c qm 
abforbe les calens & les facultés 
id'un nonibre prodigieux d'toni- 
«ics; dont les veilles ffc les tra- 
-vaux aaboutiilèat , q;u a jprouvec 
.qu'une certaine portion dé terre 
appartient à Pierre &: npn pas à 
Jacques. * ' 

" Les Légitlateurs les ^lus fages 
.ont voulu que leurs Loix fufl'ent 
iîmple's pour être apprifcs 
«âC:r.ej:pn.ups j>ar l^sjiommes les piu$ 

M } 
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gcoffiers & c'eft pour cela que 
dans lantiquité la plus iecalée,les 
Loix écoienc écrites £0 vërs. 
. £n négligeanc , cette iîmplicité, 
dit la Mothe le Vaycr , les tribu- 
naux de Juftice produifent des 
.eâecs touts conciaires à leur iaili* 
tucion primitive. 11 arrive tous les 
}our5 au peuple qui s'y adrelle , 
comme à la brebis qui fe mit fous 
un buillon pour fe préferver de la 
pluye ; elle y trouva le couvert > 
mais avant que deti fortir il lui 

fallut laiifer la meilleure partie de 
iz. toifon. 

. Ce fut pour cela , dit le même 
Auteur, que Ferdinand, fous qui 
les Indes Occidentales furent dé- 
couvertes, y envoyant un Pédarias 
pour Vice-Roi^ui défendit exprei< 
fénienc d'y mener aucun de ces Ju> 
rifconfultes qu'on nomme Letra." 
dos en Efpagne) & Machias Cor- 
vin fut contraint de cbalfer de 
toute U Hofigrie ceux qu'il ayoic 
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amenés dlcalié^ tant ils excicoient 
de dpfordres & de ruines par les 
iubcilicés de leur chicanie : ce ib* 
renc ces défordres qui félon le 
même Àuteuc firent dire àlundes 
Catons qu'on devroit paver de 
chaufTes-trapes coûtes les avenues 

. des tribunaux de Juftice (i). 

Peut-on concevoir une Légifla* 
tion plus contraire à la fainé po- 

^ litique que celle d'une Nation 
où la Juftice contcntieufe entre- 
tiendroit le luxe & le fafte d un 
nombre prodigieux d hommes de 
Loi > & les enrichiroit^ Ces hom« 
mes diellinés par état à faire rér 
gner la paix & la^ concorde entre 
les Citoyens ne feroient^ls pas in-** 
téreffés à y perpétuer la haine & 
la difcorde 9 à rendre toutes les 
formnes incertaines ^ èc cous Içs 
droits litigieux y à former un fyf- 



r 

(x) La Motte le Vayeride rinfimâioo de 
lii le Dauphinj i.v. /i« 

M4 
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téme de Légiiktion qui liât aux 
tribunaux de Juftice les fortunes^ 
le repos , la tranquillité , l'exiften- 
ce de cous ks Citoyens , iam pm 
texte d'empéx^er ou de pajair Tia* 
îuflice. 

Une Nactoa oà les ttibunaax 

de Jufticeauipoieat acquis cet £m» 
pire ne feroit-elle ps» en effet une 
Katioa cdnqutiê par tes Lcgiftes 
& par les gens de Jjufttceî 

19." Les peines &.les récom- 
penfes de la focictc% ne font pas 
toujours aûèz puiiiànces pout. ac^- 
rêcer le crime $ ou pour miee pra- 
tiquer la vertu j il y a d'ailleurs des 
aâions uâies ou nuiâbies que la 
fociécé ne peui ni lécompenfer ni 
punir : la Religion ofRe une ré- 
compenie à ces vertus âs t«nd la 
châtiment du crime inévitable. . 

Il y a des malheurs dont la foi- 
«iété ne peut garantir , des maux 
qu'elle ne peut fqulager , & la Re- 
ligion les rend Xuppqrcables , ellç 
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;n'y a.donc poiac de fociécé qui 
jie doive avoir une Religion , & 
Ja Religion a des rapports effen- 
^iek a^«e l|ifiHâ&Rce &! avec 1< 
profpérité des états « a vec iaffur<3<i 
fé publique , & avec le bophcur 
•des panicuUers. On «e peut affoi- 
:blir dans le^ric de ia aatifitii le 
drefpeâ pour la Religion ^ ûas di- 
minuer fes motifs pour la vertu ^ 
Xes* forces pour iéâffer à l'attrait 
idu vice., à- limpulikm crime i 
fes refîbur ces pour fupporter avec 
tConftafice ote même avec fatisfac- 
scion les calamicés 9 les dag^ni & 
la douleiic ' 

■ Dans cette muItituded'beHnéies 
^e iiieâferilient les viUe^ , parmi 
^65 t^bkans des campagnes, ni^ 
^vez- vous jamais reneonfré des 
ânaihcUreux , accablés fous .4'ex- 
>cès du tra^iiÂl ',-diésiBâniUGés âe^dè 
ia miferé ? votre cœur ^n{4ble-& 
ïf»dr.e a iti àiçXmi à la -vjuè 
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kui* forc ^^aucua fleuxne s'eftj^^ 
mais offert à vos^ regards, fans 
émouvoir vone ame ^ fans refTen*!- 
tir les effecs de votre bienfaiiance i 
vous aimez , vous refpedee: ceux 
iqui le$ foulagenc, ceux qui les* 
protègent )£c bien, la Religioa 

les confole & rend leurs douleurs 

i» 

fupportables , ou même précicu- 
ies, parce qu elle a en laiâe auçu** 
lie (ans récompenfe.^ 

Voyez ce Citoyen pauvre > obf- 
cur, rebuté de la fodété , incomi' 
mode à fes voiiuis > évicé de fes . 
proches > abandonné de tous les 
jhommes : la Religion le met fans 
ceile fous les yeux de 1 ecce-fupre*- 
me, elle lui fait voir dans l'être^ 
^upréine un pere tendre quille 
confole de Imfeniibiliiîé deslioni* 
mes» un rémunérateur. qjui comp^ 
,£e fes foupirs & qui leur prépare 
une récompenfe infinie. 

Vous traitez > &c avec raifôn > 

comme uu barbace coinmc \xi\ 
* 
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^tnonftre , le Miniftre qui abufc de 
la.Religion , qùi faic périr com- 
me des fcelcrats , ceux qui rélii^ 
tcnc à fon autorisé , ou qui , fans 
être inftruks & convaincus refu-* 
feue de le croire. & d'échapper à 
la mort par un pârjure. 

Mais en ôcant au malheureux > 
à Thomme accablé d'inârniicés> 
au riialade tourmenté par les dou- 
leurs > en ôtant dis-je,à tous ces 
hommes la Religion fes efpé-* 
rancesyue les Faites-vous pas expi- 
rer dans la piifon , au milieu des 
tourments , & dans la douleur i 

Sous fes haillons » dans fon ré- 
duit > au milieu des horreurs de 
-nhdigeciee , le malheureux , le 
malade étoit en fpeâ^acle au ciel ^ 
chaque inftant l'approchoit du 
Donheuff , chaque fouffrance étoic 
un bien y parce qu elle étoit un 
mcrite^j refpérance l^c fenti- 
meiit anticipé des rccompcnfcs- 

ikecoeUes ^uniâbic aea fentimèiic 
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<ie la douleur .^ le rendok £\ifr 
poriiable , ou méjpae préciçux , il 
plaigfiotc les hotnm^ ioféailbles 
à £ci ^auxv ^Ais il avoic le plai- 
iîr de les aimer^ £n lui èx^at la 
Religion & fcs efpérances vous 
lui rendez eous U&i^ommes bfifti- 
hlçsJ&A ma^oûêi àçy'iefït m i^hoc 
affreux, vous le livrez à toute là 
yivacioé de fesdoukfirs , il eft ea 
proie à tous ies 4iiaiix« Hi ^es <;oi%- 
noît dans toute leur çten.due ; â 
les fent iam. adoUçiûemer^t. You- 
driez-voDS être amflî ibatbaix 
rinquiiîteur i ' 
Attaquez le Êiiiatiiine & la fur 
|>ecftitton qui fonC'Comrjwres h, 
^loice de l'axe âiptcine » âir 
neâes au i^o^ilieuir.. des fociétés 
mais a9oc'vo&4anMe£Q$« avec vo- 
icre ^éttie , avec ma jcmux ^uéde 
humanité la plus tendre^la plus 
MDompatilTante ^ la plus .;généreu- 
Sci samez fefpoâez «we RciM^ 
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plus profHTe à^ecoiuieC'âf à peiioe^ 
cioiioer cotts les principes 4e Tinr 
dulgence^, de la douceur, de la 
j>ie»{ai&Ace i& de lotuies les venus 
ibciaitt-j ^\x\ veu): 4(|uc cous les 
iiommes fe regarder & s'^im^Af 
coousie des frètes. . . .1 : . 



- CHAPITRE III. 

JDc /a fociété que les Nations doi- 
vent former entre elles. 

u 

.4^um t>omUri7boauiies fé«>» 

qui occupent un e^ace de terre , 
>il»OS le<|uel ils xicomeat la Aibiiir 
ta|içe & 'la.ikrecé ,i^t par les piro* 
vduAïofis^p^r la ^tuation du^ay^ 
;par leiUX ^r^yî^il^ pi^i: Ip^fi^ 
«dufin^ . • ' 

Par ce que nov^ avons dit fiir 
la focial^ilité en général , tous les 
fir^pf^ d^l>ieaÊiii(aace 4|m.«ai£: 
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ide ies befoins^ â£ du fond defpn 
cœur fubiiflcnt dans tous les hom'* 
m&iy quelque climat quils- habi-» 
tcitt, fie. fous quelque gouverne-* 
ment qu ils vivent. 11 y a donc une 
fociété nacuielle entre toutes les 
Nations > il y a des Loix .qui les 
uoiiïent > & qu'elles doivent ûiir 
vre. Ces Loix font ce que Toa 
notntné le Drok des géus , c efl^ 
à- dire ce que les difféteiKes 
lions, ou les £ociétés particulier 
* res fe doivent efïenriellement, îMt 
cérieur emenc à toute cofvvenrioa ^ 
& ce qui doit réglct les conven- 
tions particulières qu'elles font. , 

Sans prétendre donner un trai^ 
te de Ekoit des ^ens , nous éta- 
blirons quelques prinçipes gêné*- 
«au» i qui poui?rofit larcilîcer 
finteUigance > &L qui ne font que 
des eonféquences de ce que nous 
avaoS: die* tat la iaciabilité» 

1 La diftance des lieux , la 
diâereuce des^ cUmats > 11e chaa^ 

M» 
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gênent Torganiiiuiôn^ htreffence 
aerhonHuc» Par^coucilaies mê- 
mes befoins , & les nicmes pen- 
chaHits naturels s paMout la Na« 
cure attache on piaiikéçaià l'ufa^ 
ge des chofes deilinées a lesfads- 
faire. Ainfi , dans tous les lieux , &c 
fous tous les climats , la Nature 
dirpenfe à tous les hommes un 
bonheur égaL . ^ 

Toutes les focîétés ont donc 
un .droit naturel & inconteâable 
au terrein qu elles occupent ^ & 
qui leur eft néceflaire pour fub- 
fiûer ; aucune autre Nation na 
droit de les en chaiTer , puifquc 
la Nature n a pas rendu cette ppt 
fefïîon nécefTaire à fon exiftcncc 
& à foa bonheur. Voilà l'origine 
du droit de propriété de chaque 
Nation par rapport au pays qu el- 
le occupe. . 

Par ce que nous a^oqs die 
de la fociété univerfelle que for- 
ment les hommes > les Citoyens 
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«de toutes les Nations £b&e nats^ 
xcUcment idlics &c frètes » toutes 
les Nations aie doivent fe regar- 
der que romme des brandies 
dWe fneme -famille ^ &cIg$ di^ 
férents cantons 4|uiis occu^ 
peut ^ x:Qnunedes partages de fr&» 
ces. 

3. ** Si une Nation fc trouve 
^ar quelque calamité dans un bc* 
£cÀn exxtêxîki Vi^ Nmîoj:^ voiûr- 
nés lui doivent du &cattJ£,&:ii la 
multiplication des bcrnimes dans 
nskc Nadon^ ne leur petoieC pas 
de fubiifter d^ns ie tetrein <|u eUe 
occupe , elle a droit d'envoyer 
des colonies dans les terreios in* 
cultes ou qui ne £but point aécef* 
faires à la lubiiilance de^^euK ^q^ui 
iespoffédent^ 

4. » Une Nation qui çoÉMeu. 
. terre in qui neH pas néceâaire à 

fa fubUHance , ni à celle des Na* 
cions voiiines , & qui par ùm 
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produâbions agréables & fupcM 
ûms^ a dfoic exciufivemenc kcct 
produûions > elle eû la. feule ôc 
vraie propriétaire de ce pays j tels 
font les tcrrcins qu elle aaroit dé- 
frichés^ les marais qu'elle auroic 
dellechés ^ les lieux arides qu el«« 
le auLok trouvé Tare darrofer ÔC 

Jjms les hoiaœcs naiÛanc avec 
leiP^iiics befoins &; avec les uié*^ 
mes inclinations 9 ils forint £ous 
égaux des mains de ia Nature i ils 
ose tous ua droit égal aux dons 
de cette mere commune ^ tous Tes 
dons {ont èoœmuas pour tous les 
hommes ^ mais.oà elle ne produit 
rien , l'homme n'a point de droit à 
exercer Si dans ces Ikux ftériles y 
mk homme fait naiure des ^utts » 
ils ne font plus des bioots communs 
à tous les hommes 9 ils font pro- 
pres à «etui ddoc rindiaftcie les a 
lait naître : c eâ pax lui que cette 
Iprodui^on exiûe > ce jx£il point 
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. une produdion de la Nature, les 
autres n'y ont point un droit natu- 
rel , elle appartient à celui qui en 
cft Tauteur. . : 

Ainti , le droit de propriété d'une 

. Nation ne s'étend point au-delà 
du terrein néceflaire pour fa fub- 
fiftance, ou qui n étant néceflai- 
re ni à fa fubîiftance ^ ni à celle 
des autres Nations eft deveoikfc- 
cond & utile par fon induftn|P . 

5.° Par les deux articles précé- 
dents , une Nation n'a un droit 
naturel, & une propriété légitime 

. que par rapport aux chofes que 
la Nature a rendues néceflaires à 
fa fubfiftance & à fon bonheur , 
ou aux chofes agréables & fuper- 
fints que fon induftrie lui procu- ^ 
re , & qui ne font pas néceflaires 
aux autres hommes. La néceflité 

. fait donc pafler la propriété de 
ces chofes fuperflues ^ à une Na- 
tion qui eft dans un befoin extré- 
me. Ce fuperflu eft fon bien> la 
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néceflité e&fon cicre, elle a droit 
a ce fuperflu comme le proprié- 
taire a droit au terrein qui lui eft 
néceflairc , elle peut s emparer 
de ce Tuperflu auffi légitimement 
qu elle peut chafTer T^lephant & 
ie cerf qui devaient iescampa-r 

Ou plutôt, tous les hommes 
^tapt trcres la terre cil un hérita* 
ge commun, que les Nations ont 
pacagé pour îubfifter , chacune 
dans le canton qui leur eil échu. 
Si les produdions de leurs poiTeir 
fions ne fufïîfcnt pas pour leur 
iubfiftance > les Nations qui font 
dans Tabondance , doivent y fupr 
. pléer. Ce fupplément cfi: une in- 
demnité qu'elles doivent , & que 

{)eut exiger la Nation qui eildans 
e befoin* 

6° Par ce que nous avras (Ht 
fur le befoin & fur la facUicé que 
rhomme a de Te nourrir, le befoin 
extrême qui donne droit ^ux poA 
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feiHonsdes aatres Nattons, tt'aôx 
produâioas de leur cetre cù, ex- 
trêmement rare 

• 7.° Une Nation qui ne fe trou- 
ve dans le beibin que parce qu elle 
néglige de cultiver {es poilellions 
n a pas-droit , même au fuperflu 
des autr«s Nadons. * . 

fi.*" Si Fcxtfêmc ncceflitc auto- 
«fc la guerre, elle feule peut l'au- 
torifer : la guerre eft!njuftc& con- 
traire au droit namrei coute4^s 
foisqu elle a a pas pour objet d'ob- 
tenir des cbofes néceflaires , fit 
tous les hommes doivent regar* 
der comuae des.eunemk , comme 
des fléaux du genre humain les 
puiâaocesambitiettres qui ont des 
poâeifions incultes fit qui veulent 
reculer les bornes de leur Empire 
<8t s'^nparer des fo&Boas des 

auctest ■ ^ - 

' 9.° 'Ceft la terre qui produit ce 

qui ferc à nourrir l'homme & à le 
vêtir» ou à lui procurer ce que loii 



V 
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nomme les commodités de la vie: 
mais toutes ces pcoduâdoas ne 
naiâTem: pas également dans tous 
les lieux } ieiunsproduifent abon* 
dammeitt des grains & peu de pâ-» 
tarages, les autres beaucoup de 
pâturages» peu de gcaim.&ainf. 
du reâe ^ rhiimanicé , le plsùiir 
que rhomme éprouve en procu* 
tant le bonheur de fes fembiables 
& en lear. coaununtquanc celui 
dont il iouic , ie porte à panagec 
, avec Tes voiiins ce quil retire de 
ion terrein , à leur donner ce qui 
leur manque & qui ne lui eâ pas 
néeeliàire : par ce moyen il y a fur 
la terre le plus grand nombre poP 

4j!bi& d'hommes, paece ^pie «h»* 
que tetxein pcoduit la plus grande 
-quantité des. chofe; néceiTaices 
poiir la noutiiture & pour 1 encre* 
tien d& l'homme : chaque Natioii 
qui emploie fon induârie à- tirer 
Ac ibn. terrein , la plus grande 

^i|i|aixité4ej> |)todttâion$ au^ 
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^ les il eft propre ^-eû donc en droit 
d établir un commerce de croc ou 
d échange avec une Nationrqui 
abonde en produâions dont elle 
manque, &:cecce féconde Nation 
eft obligée à cet échange. . 

Le commerce d échange ou de 
troc, a, comme on le voit, fon ori- 
gine dans la bienfaifance & dans 

mi tié naturelle de l'h o mme pour" 
fon iemblable } il fortifie , il aug- 
mente ce fentiment , il rend la 
paix conftante & folide, il tend à 
|)rodiiire fur la terre Un bonheur 
cgal entre les hommes : il n y a 
donc point de Nation qui ne doi- 
ve tendxe à fe réduire au com^ 
merce de troc & à détruire le com- 
merce d'argent qui n a pour objet 
que le lucre j il eft également con- 
traire à la paixyà la vraie grandeur 
au bonheur des Etats, ce Dans les 
» pays où Ton neft alFedé que de 
I» refpritdêçommerce,ditrÀutettr 
»4ç i Efprit des Loix ) on craiîquo. 
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• de toutes les actions humaines & 
«de coûtes les vertus Morales ( i ). 

I o.** Les hommes ont un deûr 
naturel de l'eftime , ils craignent 
le mépris &: la haine : ilis doivent 
de Teftime , de ramicié à touc 

« 

homme jufte , humain àc bienfai- 
lant. Toute Nation qui refufefon 
eâime & Ton amitié aux atitres 
Nations , qui les hait , & qui les 
mcprife, viple donc le Droit des 
gens, elle renferme un principe 
d'orgueil, d'inhumanité, degueih 
xe &.de deftrudion. 

Le mépiis , la haine , l'envie 
d'une Nation , anéantit tontes les 
relations que la Nature a mifes 
entre leshotnipes ; un homme qui 
en hait un autre, qui leAiépriie, 
ne levoicplu$ comme ion ien^hla- 
ble , comme fon frère , comme fou 
ami, comme fon défenfeur, il crok* 
mon contce lid cous les droitt 
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que lut donne la force contre, les 
animaux foibles ou malfaifants : 
il eft donc impoâîblc qu une Na- 
tion qui méprifc les autres ne foie 
pas in^ftc & inhumaine. 

Par une Loi immuable de la 
'Nature , un ade dmjuftice & d'in- 
humanité allume la haine & le de- 
(k de la vengeance dans le cœur 
de celui qui en eft l'objet , &: de 
ceux qui en font les témoins : une 
Nation qui méprife les autres » 
"fouléve donc contre elle tousles 
peuples, les aie;rît, les arme, fie 
devient la viâime de iês injufiîces 
ÔC de fon orgueil. 

Ceft donc une politique inhu- 
'inaine U faufle que d'allumer ou 
dautorifer cet enthoufi^fme > çe 
fanatifme national qui fait regar- 
der les autres Nations avec mépris 
*4e avec dédain. Ce fanatifme na- 
'tional peut donner à un peuple 
une force extraordinaire & pro-» 
duire des fuccijgs éciatano ^ rapi* 

des 3 

_ « 
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des y jamais il ne procurera vintt 
gloire foiide , une profpéricé du^ 
rable. Ce mênle fanacifine qpi faiC; 
regarder: les autres Nations avec 
mépris ôc qui les fouiéve,£aic au^^ 
queia J^^ation fanatique négligea 
les moyens de réfifter à la haine 
desNations <}ueUfijnéprife. Cette 
haine s accroît .inien{iblement9 
unit toutes les Nations méprifées , 
• éclate tout - à - coup ■ & diffipe r la 
puidki^e orgueilleulb' qui . avoic- 
violé le Droit des gens : tel.a.étg 
le fort-dc tous, les peuples enor-r 
gueiliiâ de leurs forces &è 4^ leurs 
richeHes , qui ont méprifé .les aur. 
très. • • r 

. . ii.'^iDans rinftitui;ion de la 
Nature(, il ny auroit; a«M<%uiie. dé* 
.fiajBce antre deux Na,çio;îS voiiit 
ncs<j cllosr/cfojent amies, & il y, 

auroit miême. entre jsUes une cpn- 
fiédéracion naturelle. - • ,: s 
- Mit^ fi l'on apperçoit dans ^ne 

Iâ«ao!n ledç to^ l«pr o jçt d'une dp, 

Tomell. . ' N * ^ 
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minanon utiivcrrelie , tons les états 
jégâriecnen( puUTancs ou phi& foibles 
(cwi^Xit .cuneAiis die cette puLÛTaiir 
ce & pourroient }éguimement 
j^brmeç uoe ligue fi£ entreprendre 
la guerre pour mettra cette, puif- 
fikvkcc hors d'état d'exj^cu^et; fou 
|>rojet : aiftii los Grecs devmenc 
féunir leurs forces pour détruire la 
puiâance des Pépies auâi tôt qu ii« 
Je pouiroicat ,: aiftû tous les péa- 
ges devQÎetic fe séuntr poiur dé-» 
KuireRome ^ Carthage : aiciû 
toutes les. puilTaiices doivent fe 
réunir pouF déernke* les bngaïub 
dTAlger , de Tuais , de Salle ; 
ainû dans tou^ le temps , toutes les 
Nations devront fe liguer contre 
Itbe piû&Mce qu» pf iic cmnoian? 
4er a beaucoup- d'houMnes , <|uî 
cSt livrée au luxe , & qui n'a ni 
commerce , m mines d'or & d'ar*» 
gent s ainû eeus les peuples doi* 
vent fe liguer contre une puifl&n- 
pp ^ui YpudrQÎt jQuir çxçiij^v^ 
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iKiéac <Êhoie ^fue la Nacord 
a rendue commune a cous le&hom> 
mcs.Telle fcrok unepurâknce qui 
«ffeâeroic i-J^pire de la nfer & 
*qui ipvéïcnÂtqvL y rcgn«[« 

II." Si deux Nations |>réten- 
^ént |K>iréder exclwfiyeménc un 
terrein-qw n«ftâéceâiâre) in-pouv 
leur fub^aneé , ni pour leur bon- 
heur, & que, leurs droits refpc^lifs 
lééam àbfcots, ettês s'atment potnr 
s'etn^arer de ce terreki, la giiertie ' 
eft injufte entre ces deux Nation^ 
elles doivent terminer leur con* 
teltation pai^ vaie d'aceommode^ 
ment par arbitrage , ou de toute 
autre maniéré. '-^ • ' : "' ' • 

" t'î." Dâïis îa guerre défenfivc 
HtteNacion apourobfecdièreboufl 
- fér un chncim qui lactaque dans 
fes poiTefEonsvdansiâ liberté qilt 
trpdrie-ibm bonli!ett)f &vt qui me'na- 
cc la me de lès Citoyens. ■■■ - : > Ji 
guenre-memic déféa^re eii- 
Mîtie avec eHcprelqàe tous ce» 
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maux., il ne f*ut fe déterminer à 
la faire qu*ai>tès avoir tenpé tous 
les moyens ae réviter. . . 

. 14^** I,es hommes peuvent ijuir 
re fans deflein , & par crtcur : il 
cft de- - r«quiïé, ^n^tureUç dp ne 
rqgafder le qu'ils fontcornU]Q 
une offenfe , ôç comme un a£t© 
d'hoftilité , qu'autant que Ton eft 
fur qu'ils l'ont fait dans intention 
de nuire &ç dpffenfer : un hçmme 
' qui^iors même ^e la. fociét«-,cn 
tucroit un aiiçr^, patee qjijl ïm-, 
roiç .heurté , iferoit un mo^ftre 
d'inhumanité, Ô^.unc .Nation eft 
inhumaine fiç barbjare lorfqu'çUp. 
tait la guerre fans c.tre fure que le 
traicç0ç|eit dont elle, fe plaint- eft 
r.çffet d'tto deflcîn formé de l'atcst, 
quçt U de i'-epviiiiiBCjôu 4ç Ifti en-» 
lever fes polte^TiOi^s. . - , 
La guerre, A'étaot jqïi un 

moyen âç conferver miS$% 
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&ns violer les Loîx de rhumanicé 
faire à la Nation ennemie ce c^i\ 
A eft pasiiécef&ire pourfe prociH 
ijer Tobjet pour lequel elle b cll 
atruée. Un peuple ne doit point 
Élire à foti ennemi un mal que 
lennemi peut lui faire & qui ne 
éicide point la çonteAation pour 
laquelle on s'eû armé , parce qu a- 
lots ce mal n'a pour objet que le 
malheur de rhumanite ^ ce qui tOù 
un crime deLéze;humanité ^fi je 
peux parler aînfî : tel eft par exem- 
ple le mal que iait ua ennemi ea 
enipoifonnant les eaux , les ali<- 
ments ^les armes. Par la même rai-^ 
ibn'ôa ne doit jamais fe. permet- 
tre, contre fon ennemi > ni perû-^ 
die, ni noirceur. 

1 6.'' » Si dans une guerre défcn- 
Hvc y la Nation atuquée triom- 
phe , elle, doit prendre toutes les 
précautions néceffaires pour s af- 

fiirer que lanation vaincue netrou- 
blera plus la paix : rnais on ne dpic 

' N 3 * 
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îamai&rcperniectre contre elleriei£ 
au-delà. Quand ihi homme ei): ar- 
mé pour JMÛre c eâ; im ennemi p. 
quand il eâ vaincu & déâirtn^ 
c'eft un homm£ à plaindre , fie 
qu'il faut épargner & confoler 4 
moins qu oa n'ait à if déÊsndre; 
conrre les Ànxropop liages, com- 
me les. hyènes » coBtte des hom- 
mes qui ne coonp^iit de dcoic 
que la force comme les Plibuûiers,^ 
les Algériens, &c. qu'une longue 
habitude de la guerce Se du pilla- 
ge reod incapables. de vivre cm 
paix j il faut peur être les réduire 
en feryicQcie lufqu à«c qu'ibaioict 
pris des fentimena & des habitu-l 
des pacifiques , & rendre à leurs;, 
enfants la liberté. 

Hobbes a die unechofe indigne 
d'un philofbpbe àL une abûirdité ^ 
lorfqu'il a prétendu <^uc le vain- 
queur pour s'afliirer de la )ouii^ 
iance de fes. conquêtes pouvoir, 
légitimement preadcc. toucesioir 
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tes die moyens qu'il jugeroit con- 

trenables (i)* ■ ^ .. ' 

J7.° La. guerre qui n*a_poiii|: 

-|>our objet <ics chofes noecfl»trc»< 
étant tcdiiitiéc par des tcaÂcés, «» 
doit les ol>£ervei: religietiTementj» 
& coûte infradioa faice à ces tcaV 
tcs.cft un crime. . - • 
1 8 L'homme anse noceâàke- 
ment ion exiftcRcç » fa liberté * îfba 
bonheur , la po-JÛTclËon aflurcc de 
tout ce' que la Natûrc aremiu n4- 
ceâaire àiboi bonbeur : il 11e faut 
donc point que les traités de paix 
dépouillent & privent les wainciis 
d aucuti de ces avàiwages^ Ja^uoï- 
re fubiiûe en etfet couces les. fi;>is 
que lcMinqucur prive le vamcu 
de quelqu'une des chofefrqucla 
Narare a. rendues néceûiiUTe& au 
bonheur de rhommc ,.|^arce 
lors le vainqueur fait une guerre 
• continuelle au vsûiicu, 



(i)D« Cive»t. x.ii.'4.- " * ■ " * 

N4. 

* 
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i^J* Le droit de conquête ne 
change point rcfrcnce^&: la Natu- 
-Itt de rhômme : ii ne fouftraic 
v^oint le vainqueur ou le conqué- 
rant aux Loix de la Nature , il ne 
.donne point à l'homme le droit 
*de rendre les vaincus malheureux 
pour procurer fon bonheur : le 
■Souverain par conquête cfl: donc 
obligé parlaLoi natoreUede 
player fa puilfance. que pour le 
4)onhcur général. 
" zo.^ Les Romains ne ^ purent 
:4onc fans injuâice ni fubjuguec 
des peuples étrangers ^ ni acquérir 
^un, pouvoir abfolu &c illimité fur 
: les pays quils conquirent, ils ne 
•purent Texercer i&.ns violer los 
Loix de la Nature. 

Mahomet. & fes fucceâeurs 
-nont pu Hacquérir ce pouvoir ab^ 
foiu &c illimité i fur les peuples 
quils ont fournis. Aucun des con- 
quérants qui ont envahi TLmpire 
Rgmain ua piii acquérir ou le 
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tranûnctttc^ie Droit de la Natu- 
re contré Icqueiriennc. peutprcf- 
crire , reclame fans ceflc contre 
leurs ufurpaâpas , ils font en effet , 
eu. guerre avec tout ce qui eft fou- , 
mis à leur pouvoir, . 

Quelques: céyoittcipus que.X£u- , 
rope ait éprouvées , il n'y . a donc 
de gouvjeracmeiic légitirne que s 
celui qui tient les hommes dans , 
loiidrc que la Nature a prefcrit 
|«mr la formation & pour le main- . 
tien des fociétcs j telle eft la conlî; 
tit^ltiéad^gQU6ve^ïac^î^c»vdc Fran- 
ce:, d' Angleterre., de Suifle yvde. 

Suéde ' • 

%i° Tomes les Nations de 
TEurope iÎEintr: jaujourd'lxui unies' 
par, dos traités de paix , qui fixent 
leurs droics' àc leurs limites. Elles . 
<uni toutes dansrles contrées qu'el- 
les habitent j c^ qui eft nécejOraire 
pour exifte r & pou r être heureufes. 
EMcs. (pat toute/s éclairées , elles 
ioati toutes s» éjcac de fe défendre- 

Ni. 
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&c de fe fecourk contre un opprefn 
feur cotnmHfiv. Il: n eir eft poînD 
qui n ak des Goacrie&îacukes que^ 
rinduikie peur rendce fertiles > ik 
ny a donc^ aucun fujcc naturel 
néceiTairede guerceecifre lu bâ- 
clons de TEurape v^ks^iornfiçhr 
une confçdéracion> naturelle. > 
pat la: Lot de rhutnanicé' tx>t]tes> 
leurs conceftatioas devroi^c ic> 
terminei: par voie d'arbitrage ^par 
le jugement d'un Tribunal forma 
par di£Peren£sSôuve£am«. 

ZI.? Nous ayo4ismjy que la di*^* 
vifion des hommes en. différences; 
fociétés ne change ricti^ tknsleur 
conilicatîoa najcurelle ^ dajns leur», 
befoins^: dam leurs- inclinationSéi* 
Cette dîvifioni«eksdifpenfe par; 
confëquent d'aucune* iksi obii-* 
gâtions que la Nature impofeJià'i^ 
Ihomme pourfonicmblabie^Tou-*. 
fes les NàtioiM^ iroiilnâs^ doivent? 
donc sintéreder à faire régler:* lai 
jpix ejitre clLes,, il a donc une- 
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tes les Nations , contre une Na- 
tion injufte «lies 4(yiteAt par 



toutes les Nations y:.une obliga~ 
tion ,. d'établir un Tribunal qui 
décide les contcftations qui s'élè- 
vent entre les- Natitwis Totfînes r 
Se de s armer contre la KatioDi 
ïéfraiâaiTC à ce jugement , com- 
me contre un ennemi de l'huma- 



£n un mot, les Notions fe 
doivent réciproquemeXlC tout cé 

qu'un hothmé doit à un aùcnr 



Jé.droit naturel , employer toutes 
icurs forces pour empêcher la 
guerre. Ceft donc de la part de 



ttité 
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CHAPITRE IV. 

^JDe l*ohéiffance que P homme doit 
l aux Loisç 'dç la/ociété. 

La Tociété eft une afTemblée 
d'hommes qui confacrcnt leurs 
forces & leurs talents pour pror 
curer ^réciproquement leur bon- 
lieur^ &L qulchoiiifTent les moyens 
les. plus propres pour conduire à 
cette fin , toutes leurs aâions ^ U 
pour empêcher celles qui lui font 



contraires. 



Ceft diaprés ces vues & ces 
moyens quefe forment les inœuis^ 
les ufages , la conduite de tous les 
Citoyens ; en un mot le fyftême 
& rharmonie politique qui doit 
produire le bonheur des Citoyens , 
& leur faire pratiquer les vertus 
fociales. 

Ces moyens font donc en eâet 
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. tles règles 4es Loix poilr tous 
les Citoyens ^ & ces Loix font 
telles qu on ne peuc les enfreindre 
fans rocppre la chaîne qui lie les 
aâiions^ des particuliers avec le 
bonheur > général , fans troubler 
Tordre ielon lequel les Citoyens 
doivent exercer les vertus focia^ 
les i en un mot fans déranger le 
fyftéme politique , qui doit pro- 
duire entre les Citoyens desades 
d'humanité , de bienfaiiance ^ 
de juftice , leur procurer les fe* 
cours (|u'iis attendent de la focié* 
té^ & les faire jouir des avantages 

3 u elle leur accorde. On ne peut 
onc tranfgrelfer ce;s Loix ûns 
violer la Loi naturelle y dont elles 
ne font qu'une application parti- 
culière. On doit les refpeâer com- 
me des ordres émanés, de la Di-- 
vmite^ 

. Âiniî j^perfonne dansune focic- 
té n eâ: en droit de fe difpenfer 
<i obéir aux^QÎx^i^ œcnie qu'en 



5bï De LA SociabïiJte, 
obéifTaDC on fou£fre m>aâ:ement j| - 
parce qtton ne pourroit fc lout* 
traire à cette injuftice fans ouvrit 
la porte h miUe vexations qui dé- 
foleroicnt U foeiétc , & par con- 
féquenrfans préférer Ibn bonheur 
tnomientahé au bonheur gctacral^. 
£ins facrifier à' une fatisfaâion paf- • 
&gere la tranquillité & la fclicicc- 
publique. 

' Le: Citoyen- eft alors obligé de 
mourir- pour la confcrvation de la*; 
toi , comme il feroit obligé dc' 
défendre- aux dépens àsi^ vie 
unpofte qu'on; lui- auroit .confié 
& dont la perte eiuraîneroit la- 
ruine- dc la patrie, ft trouve dans- 
ÇsLr confctence une con£olation< 
plus grande que l'iojuftice qu it 
«prouve il voir qu'en périfTant ît> 
épargne miUe maux à ùl patrie ^ 
U jouit de tout le bonheur qu'ii 
procure par f^- réfignation au,x 
Loix. ' - 
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ère ,,ua juge » Uâ'CçmunëEateurdiv 
£icriiice qu'Û faic à laibcifi&é , âc^ 
de fon zélé pour rempiir les obli* 
gaàoQs f^oe ce: «laitce fiipcémef 
knpofe a tous^Xes hoounues. . 
: . Ainli^ Sooracc .fe. rcfufaï conf^^ 
tammcnc au» ibUicicadons de fes^ 
Bifcipiesj y qui votileâe&c k ciceft 
de fa prifoxi v & l'arracher à iafifcr 
leiif de fes ennemis.. 11 ne regar- 

doit pas-cotnine. uikbècaiidjeveic»i'<^ 
fetver fa 

pic de la xléfobéiil^nGe aux Loix^ 
- 'Amfi après la viâcire <]pe lé» 
AchiéjQims remparcercnc Àr^ 
ginufes^ les Généraux lurent 
tés devatrc. ic: peuple pour avob 
Bcgligé laiifipulra]?adcsffliOrts^ex^ 
cepcé deux tous comparurent S& 
fcrcat condamnés à U mort 
k publicsmoa4eleuis bieft»} toufr 
fubirentle jugement fans qiiao^ 
€ua. reprochacjaux A dié iiiens Icui^ 
^luûice 5 pacac • qu'ils craig^ioîcht 
c^aÂoihlic^e jrefpcd potu. le Xcui 



3 ©4 la Soct^STziéé. 

biuial qui les avdit co£|yd^iliticS ç 
pendant qu on fe préparok à 
Texécution y> Diomédou Tun des 
3tf condamnes s avança au milieu 
»de la^emblée ( cecoic ua hom^* 
»me experc dans .la guerre , & 
»diftingué par^fon équité & par 
«couce^fbraeS'de vertus): quand 
» on eue fait (ilence , il die : Athé^' 
»nieas , je fouhaice que Tan'êc que 
3»^ vous avez pconsoncé contre pous 
X» tourne à votre avantage^ Maisr 
»puifque la fortune nous empê"^ 
» che de- rendre noûs^mêinles aux 
» Dieux ) les aâ:ions de grâces qué 
«nous leurs devons pour la vidoi- 
ai^re que nous avons, remportée ^ 
9»il elijuite que vous vous en chat^ 
a»giex. Ne* manquez pas* de vous 
» acquitter de ce devoir envers 
«Jupiter Sauveiir, le Dieu Àpol^ 
;»lon,4^ les Àuguftes DéeEes, car 
«c'eft.un vœu auquel nous nous 



j»k» Diomédon ayant. Aiiiii.pad& 
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/ Secl. VI. Chap. IV. 305, 
. «fue conduic au lieu du fupplice^ 
» laiilant à tous jles honnêtes Ci- 
»rQycns un grand fujct dercgrexs 
»& de larmes, fur ce qu ayant à 
»fubir une mort injuâe y iL n avoit 
»fait aucune mention de fes in^ 
» térêts (i). • 

* Lotfque les hommes forment 
i]^e fociécQ j iis.s-engagencà pro-* 
curer le boi^heur général , même 
aux dépens de leur vie > s'il eft 



s> ( i) Les onze MagiArats créés par les Loix > 
go poot connoîctedes in^tieres criminelles « dit 
qi>Diodore de Sicile v firent mourir im& des 
aobommes, qaî^aulicu d'être coupables co!i- 
9dcre leur patrie > venoient de remporter la 
9¥ plus grande viâoitc navale^ entre des Grccsi 
9> dont on ait famais parlé ; qui s'étoient com<* 
30 portés en braves gens en pluiieurs autres rcn- 
3) contres , dc.^ui avoient drelTé pluûeurs tro* 
9> phées à rhonneur de la Rép>iblit]oe« Mail 
99 ce OMlheureox peuple étoir alors dans un 
ao accès de phrcneiîc allumé par fes haran- 
9>gueurs. Les harangueurs les harangués 
90 entent bientôt lieu de fe repantir de leur ex* 
9» travagance barbare y de ils en fnrent châtiés 9 
» non p^i un tyran , mais par trente. Callixcnc 

» <jui avoir propofc i'avi^ de la moit > fut le 
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liléceâaire : il n y a daiK point Atl 
Citoyen qui ne doive fa vie , fi cbp 
la confervant il met la focicté en 
danger de périr yô» dcprouTcr 
de grands malheurs , &: c eft fur 
cette convention eflencîelle dans 
toute fociété , qu eft fo»dé ledrojjj 
de vie &: de motc que la fociete^ 
a fiir tous les Citoyens pour prd-^ 
curer le bonheur général. 
Le Droit nécefiaitâ à la conferr 



»■ premier objtt ckrrclïbitîm'ent du peuple; it 
a fat appclîé en jugemem comme ayant troni'-^ 
9> pé Tes audkenrs > 6c fans qu'on daignât Ven-»- 

Voilà quelle étoit la juflice & la raifon de^ 
. C€ pei^c Imi auluxe , rempli d'artîîïes habi* 
les en tom genre ;pâifiDnné pcmriesfpcâacies ^ 
srvidetie oocnreaiité » tailteur 9 plirifant^técond* 
en faillies. Un déclamatcur, tm fophifte^avec 
ene tournure élégante^ a,vec un tcatc d*lmagina^ 
tîan > dotit les Bottimes m^iocres ne font ja* 
mais dépourvus , fatfok commettre i ce peu** 

pie, d'ailleurs humain > doux & poli » les plus- 
horribles injuflices ; & ce peuple île jouet dci^ 

ft>phiil:cs les plus médÎDcreSj fc cirpyoûuQ gco^ 
pie de Phttofophes^ 
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T^ion de la T^ciécé , eft ratifié^ 



r 




s 





aé , pour <|ue ks hoQifiies vccHiP 
ienc en ibciécé» Ain/Î ^ Ut ibumif- 
ïion au;c Loix efl: un devoir de 
religion , & le Cicoyea religieux ^ 
Jors même qii'îi eit iniuAemeoc 
condamne > ibuâfe ayec rélîgnftr 
tion & ikns murmurer , parée qu it 
iaic ()Me la feuny^fiQO a ui» juge y 
&; qu'eUe aura récampente. 

Si V4>us ôtcz ce juge ^ çe rémur 
nératcor ^ ce légïâacé«r (Kimitif » 
vpp^: jk^ le pi9$:&riiie' a^uir.4ç9' 
Loix , U aux Qtoyciis le pIvupuiA 
îsdu raocif de la roumiiïlon . àuxi. 
Loix-^ au Magiiftr&c; • 

Toutes, les âxâétés Tonc donc 
en effet des Tiiéocra.cies>non par- 
ce que l'Etre fuprêtnc infpire 
diâe le& ^x,.ma^ piarce quë- 
voulanc que Ic&JioauneSc vivcnc 
en fociétc , il veut que les Loix 

i|ui lui fervenc d'appui , foiem: 
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Tous les peuples qui ont con-^ 
nu r£crc fuprême , oht cru qué( 
les Loix ciyileis écoient fous (à 
protedion , qu il puniflbit ceux 
qui ley tranfgreffcficnt j & qu 
récompenfoit ceux qui les obfer- 
voient. Les Nations, qui n ont pas 
'eu Iç bonheur de tônnoître TEtrè 
iupréme oni: mis chaque vçhxl ib^ 
eiale fous la proteâion 4'une Di- 
viaité quon invoqûôit pour ob-* 
tfcnir cette vertu. Toutes ont a/Iî- 
gne à chaque vice une Divimcé 
♦ vengcrcflè qui pourfuivoit rhottl* 

nie , le Citoyen qui s'y abandon^' 

,Qu il me foit permis de râppel- 
1èr ce que j ai dit jufqu'ici fur la 
fociabilité. L'homme naît avec 
tkne organifatiôri ) des befoins ^ des 
inclinations qui lui rendent la fd- 
ciété néceflaire. Son organifation» 
fes befoins ^ fes inclinations le por- 
tent à procurer le bonheur des 
^ hommes y auxquels il eil uni» £a 




Digitized by Gopgle 



SecL VJ. Çhap. IV. 309 
rçflcchiflant fur fon origine , & 
fur qtdle 4u moode , il voit que 
le monde cH: l'ouvrage d'une in^ 
telligcnce fuprcme , qui a tout 
créé,, tout ordonné , tout arran- 
ge; avep lagelTe. ILfe voit ianf 
f^djç jpus les yeux de cette intel- 
ligence Jufte & bienfaifante. Ce 
plus la xcainte des hommes 
qui le fournie aMX,Lpi;c , c'eA i'a--" 

. moyr & la crainte de l'Etre fuprê- 
tpe. n obfervc Iç^ Loix , iors mér 

. me qu'elles font contraires à lies ii^^ 
tCf^s:ciji}i^,,Q?ny4iûf>i que, l'Etre 
fi^prême connoît & punit tout 1^ 
qui trou ble Tordre & • le bopheiur 
dcrlf {pjcicfé;? il rélifte à l'jfnpé-^ 
îupfté dçs ji^QJ^',.^ 

W l^^TOP yeux duqu^ la 
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kïc la ciïimère dti hafard , & le 
anonftrc de ia fatalké > qui eft pei> 
fuadc qu'une intelligence toute 
imillante a crée le monde , formé 
tous les êtres & rhommc pour une 
ûvty qui a impofé à Thomme la IcM 
<le laimer au deiTus de toutes cho- 
fes, & d'aimer les autres hommes 
comme liri^mémc. Carnous avons 
vu que les belbins de l'homme ^ fon 
orgaiiifation , fcs mclinations , le 
^ndmfent à cet amour de foh 
prochjûn^' 

Daxis TexamefT que f ai fait de 
fhomme , je n'ai rien foppofc : les 
caufcs finales ti'ont point dirigé 
mes recherches , îc n'ai admis que 
ce que j'ai vu attache à la Nature 
}iumainc> ce que rcxpcrierice dé- 
couvre daus tous les ^ hommes de 
tous les iiécles , de tous les pays , 
ce que tout le monde peut reçon* 
aokre-en rentrant enL^ltri^-méme. 
' Je peux donc totlcluré que 
f homme eft fociable &c que tott» 
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les^hommes font deftioésà former 
fuc U tficce wae iiociété da&c la 

conn oilTance, la jConfcieace,rhon- 
jKur , kt celigioQ^ ia.pjiix& le bai> 
bieuc fQA( ks Lotie ô£ la ân. 
. jOq ne doit donc pas à l'honiL" 
4^ <}ui faccifie le bonheur des ai^ 
sres à ioR plaiik , cette molle io^ 
dulgence qu'on voudroic nous inf- 
pirer le repréfentant abandon- 
xui par la Nature à iempii^e de» 



u>Biael> aeft oppo£e au bonheur 
général que dans les hommes qui 
OAC écouiFé dao&leur cœur toui:es 
les iurpirations de la Nature , tous 
les jremoçd^de lacon^ie^ce , tou« 
Içs avercii^^mencs de la caifon. 
. On If ui dpitfaos doute de Im-: 
î^uigence pujrqu'iU-foat'en tS&% 
m^\)afimj^\xyk%.s^ daas.la route qui 
coi^iduit au maUieur ^, mais c'eft ea 

quon 
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doit Icxcrccr , & non pas en i cx- 
cufanc ou en pallianc leurs tores., 
• Sommes nous dans un fiécle, 

V dans une Narion où la vertu fcru- 
puieufe d£ délicate ait befoin d ê« 
tre confôlée des fautes qui échap- 
pent à fa vigilance & à ion atten- 
tion , où il faille raflurer les ames 
timorées, contre la crainte d'avoir 
nui aux autres par imprudcnce,ou 
omis de faire un bien qui pouvoir 
fe faire ? Nos Loix font elles écri- 
tes avec du fang comme celles de 
Dracon? Ou leur exécuîion eft- 
cUe fi rigoureufe qu il foit nécef-^ 
faire de tromper ou d attendrir 
rinexorable févérité de ceux qui 
veillent au maintien de Tordre & 

> qui jugent les coupables î ' ' 
Sçaic-on fi en excufant le mé- 
chant toutes les fois qu*il chcriihe 
fon bonheur 9 on ne l'a pas enhardi 
à commettre un crime, qui le rc- 

• voltoit, étouffé un remords qui an- 
roit rendu lé vidittix à la vert»?- 

Apprenons 

■ 
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Sea. VL Chap.ir. 51}- 
Apprenons donc au méchant 
combien il eâ: coupable. & Êiifbns 
Im connoitre quil ne peuc écrC' 
beureux qu'en pratiquant les ver- 
tus fçcfales dont la Nature a dé-, 
pofé tous les principes dans iba> 
coeur- 

CHAPITRE V. 

*, .,• ^ ■ ■"■ f V - 

Z^s défordres & les crimes qtù 
. ont. defolé les focUtis , ne veu- 
lent, m rendre douteu fè texifi 
tence des principes de focia- 
hilité dans f homme , ni out 
, torifer h le juger natu/ellemep: 

I les hommes font naturelle-? 
ment fiiiuniains, & fi bicnfai^nts , 
pourqj^oi > dii-on , la guerre scft ■ 
elle allumée fur la terre , pourquoi » 
ycft-ellc fi ancienne & û générale, u 

k^ïhtimm «ait avec l'amour 
Tome IL O ^ 

• ^^^^ ■ 
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die fcs fcmbâaWcs, av«c à& Vavcr- 
iÙMipour le mai, pourquoi voit- 
on des peuples Aptropophages î 
comment a-c-on vu les Rois ésx 
BabybiKtiiecleuc&oeucciÊuisp^^^ : 
ce qu'iU avoiçnt mpntré plus d'à- - 
drefl'e qu eux dans la chaflc ? Cam- - 
byfe auroit-il percé le cœur du fiis 
de fon Echanfon , pour faire voir 
que le vin ae lui otoît ni l'adreflc 
^i la raifon > Comment depuis Au-, 
gufte les Empereurs Romains on^ 
il§ vetfé x^tit de fane humain,êom- 
mfe tant de cruautés, qui fouvcnt 
n'avoient pour objet que d'o#ir 
un %efikacie à la barbarie ? 

Les excès àes Barbares qui ént 
anéanti l'Empire Romain,ég;alcot 
les cruautés 

^^^^ 

>& des Empereurs. 
. Depuis que ces BaibMios «nr . 
partagé i'finiptte do Rome^ i(e fo» % 
de Iji gucirce s'eft-ii éteint? N'a- 
t40A pas >fu les SouveraînB & 

peuples occupé» éccmdiÀ 4M i 
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iCQtifecvec leurs prérogatives au 
^ dedans & au dehors ? Ne les a-c-on 
pas vu facrîficr à leur vengeance 
particulière le repos & la vie de 
leurs fujets & de leursconciçoyetisi 
N'y a-t-il pas dans cpus les états 
une efpécc de guerre ineeftine ? 
Les hommes d'une même Nation, 
du même état, de la même pro- 
feffion ne fe haïflcût-îls pzs i Ne 
fouit-iis pas jaloux des richeffes, 
de U. réputation , des fuccès de 
leurs pareils? Y a c il une fociété 
où le-bonheur du foible ne foit pas 
Sacrifié aux plaifîrs , aux fantaiûes 

du puilTantîNe voit-on paspar-tout 
une infenfibilité barbare dans les 
Souverains , dans les grands, dans 
fcs riches pour le foible, pour le 
malheureux, pour l'indigent i Qui 
ces hommes voit dans dïom- 
me opprimé /oîi frère » fon (em-^ 
Stable, un être deftiné comme Un 
I être hèureux, & àii bonheur du-! 
•^uel il eH obligé de slméreflcr ^ 
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Je demande à ceux qui propo- 
fpnt ces difficultés , comment la 
peinture qu'ils font du crime & du 
vice , ne leur fait pas juger que le 
çrîmeeft dans Thomme TefFet d'un 
défordre contraire à fa Nature , 
& non pas la fuite d'un penchanç 
naturel ? Qu'ils rentrent en cux-^^ 
mêmes, qu'ils confultentleurcon- 
fçience , qu'ils interrogent leur 
cœur 5 & qu'ils me difent s'ils y 
trouvent le germe , le principe des 
barbaries & des cruautés qui leuç 
font juger que l'homme elt natu- 
rellement & eflçntiellement me-: 
çhant ? 

Je leur demande fi le fyftênic 
qu ils fe font fait fur la perverfitç 
de la Nature humaine , les empê- 
che de frémir à la vue d'un meur- 
tre, au récit d'une adion jjiarbareî 

Je leur dçmande s'ils connoif- 
£ent des méchants qui aient com- 
mis de fang froid & fans remords 
Jcs^rçmjers&Jçs féconds crimes ^ 



i 
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Sur tous ces points je fuis bien 
iur que perfonne tie répondra af- 
Ârmativcmeiit $ & je n'en veu5c 
pas davantage potir faire voir avec 
combien peu de fondement oH 
Miire que Thommé eft porté àù 
crime &; à la méchanceté, par un 
penchant natiucl & invincible.. ' 

Vous demandez pourquoi là 
haine , la difcordc U le crime ré- 
gnent, dans tous les temps fur la 
terre y pourquoi le vicè & ta mé^ 
chancecé ont infeâé cous les états? 

Qii'il me foit permis de vous 
demander pourquoi dans letude 
que vous 'avez faite de Thiftoire 
du geiire humain > voUs n'avez vU 
que des vices & des crimes > 

L'Egypte , l'Inde , la Chine , 
tous les Pays & tous les ûéeles n of^ 
frcnt-ils pas des vertus civiles ^ 
domeftiques y des Souverains qui 
fefont dévoués pour leurs fujets^ 
des Citoyens qui fe font dévouée 
pour leur patrie i 



\ 
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Sur ce même trône où fe font 
affis les Tiberes, les Nerons , lés 
•Caligula , n a-t-on pas vu des Tî^ 
tus 9 des Trajan , des Àntoninr, 
des Alexandre Sévère \ Avez vous 
lu froidement &: Tatis intérêt leur 
hiftoire ? Avez vous vu fans indi- 
gnation & fans un fentiment de 
colère , le récit des crimes des 
premiers? La bonté, les vernis dé 
Tite, de Trajan > d'Alexandre 
Sévère n ont-elles pas rempli votre 
ame d'une admiration tendre î 
N avez vous pas fenti le défit de 
les imiter ? n ont-elles pas allumé 
dans votre cœur un enthouliafme 
qui vous a fait >ugcr quç vous 
étiez capables de les imiter i 
vez vous pas été révolté ç)ar Tam* 
l>ition & par Tinhumanitc de De* 
nis &: de tous les TyranS ? par les 
horreurs de Marius & de Sylla? 
Leurs fuccès n ont - ils pas agité 
ypcre ame ? Les malheurs de So-* 
crati?! d'Ariftides> de Phocion; 
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-ft^ont'îis pas aâfedé pcofondémcnc 
votre cœur-? • 

• Comment donc en li&n^ FhiT- 
toite avez vous penie que i'hom- 
tniB ctoit né pouE le crtine & pour 

méchanceté ? 

Vous vous êtes exagéré , 
pire U rétendue du crime & àft 
la méchanceté fur la terre î Si vous 
comptiez les avions des hommes, 
(VOUS trouveriez infinimtnt' plus 
-d aâesde bonté , d'humanité , que 
de traits de barbarie 6c dé mé- 
chanceté. ' 
*~ Ce fut là colère d'Àleicandte 
Teul qui décruiût Thcbçs y mais 
îotfque Caffandre propoià de là 

rebâtir , àf • d'y rappellér lés Thé- 
b»ains errants &diiperfés; toute la 
Ctécc s cmpreffà de contribuer à 
l'éxecution de ce projet j les Athé- 
niens rebâtirent: à lettrs la plus 
grande pa^'tic; de£ murailles \ d'au- ^ 
trcls y firent bâtrr des maifons ; 
d'autres enfin leur iircnt tenir dé 
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l'argent pour leurs bcfoins , & ik 
en reçurent non feulement de la 
Grèce» mais encore de la Sicile &c 
.de l'Italie : ce fiit par cette multi- 
tude de fecours , dont les auteurs 
l'ont inconnus , que les Thebains 
lecouvrerent leur patrie. 
. Le vice & le crime occupent 
uns douce dans l'hiftoirc plus de 
place que |a vertu ; les vices les 
crimes qui défoient les iocictcs, 
. marchent avec éclat , répandent 
Ja terreur, & laifTentdes efFçts qui 
en perpétuent la mémoire , tandis 
que 1^ bienfai/ancc & les vertus 
iociales travaillent en fecrct & fans 
x>ftentation au foulagement des 
^Iheureux, au bonlieur des hom- 
mes. L'hiftoire nous a-t-elle dit 
tous les aûes de bonté de Tite, de 
,Trajan » d'Alexandre Severe î 
, Nous avons des Tribunaux qui 
.recherchent & qui pourfuivcnt les 
criminels, qui manifeftent & qui 
|>uniirent les crimes , y çn a-wi 
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Eout>rechercher les adesde btien<> 
. lifance & de vertu > Les hommes 
yercueux & bienfaifancs, pttblient^f 
ils leijrs bienfaits leur» vetcus 
demandenc-ils qu'on les loue , ou 
^ja'oB les récompenfe ? Ce n'eft 
donc qu'aux yeux.de Thomme £u< 
pcrfieiel que le crime & le vice dor 
mineur fur la terre & que les hom-;- 
mes font eifentiellemenc féroces 
& méchants» 

Ne nous bornons pas.à ces con- 
ildéracions générales , remontons 
jufqu'à l origines des déibrcLres qui[ 
f<:rvent de prétexte au fendmenc 
que nous combattons. 

Le beibin de fe nourrir- efb une- 
des premières caiiCes .qui aient al^*: 
lumé la guerre parmi les hommes 
Us fe fon( armes , ou pour obtenir 
des aliments qui leur manquoient>< 
ou pour défendre ceux qu'ils^ 
avoienc. L'ignorance de l'agricul- 
ture ,~une longue âérilité , ont pu; 
xpn4re çeccp guerre durable ^ un^ 
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Noaûn 'vaincue & pouîiuivie^^ 
les Nations plu& ^oci%s ^ chàifée- 

fê» poâeâiom ^n'a ^tt^rdl^fi*' 
4h âe» <ie leur hucnanicé 9. eUe a- 
Ecg^é cous les hommes comme 
&&eimemts, elle les a. craitésconi'' 

-des.àéoes 'fén»ec« t- r^ugié^ 
dans <Wt ^eux âériks, a écè 
obligée comme ks animaux cair^ 
naciecs , de vivre de k chafTe $' 
elle a régardé comme iâ proie le*' 
hofnmes&fousles animaux. Peuc^ 
on dire que cette cruauté foît uo. 
penchant natut^ ? 

Les Nations^quî ont polïédé^ 
des contrées feràîes , ont eu de( 
Citoyens armés > pour les défeii> 
étt contre rinvaàon dés évr^eft^ 
gecs » pour j^acan^r leu^ trou^ 
p^uix^des attaques d^s animaux 
carnaciers , & pour écarter lesati*'" 
maux pâiûeancs deva^oienr 
l«acs ca«npagnes» 
l' LcM'iquc les liommes ont été 

partagés «ti deu-X Q^drefi , doèt^ 

0 
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l'un toujours armé , affirôntdtt les 
périls > U br^oit la mort y tândis 
quâ l autre occupé la cùltu/é 
de la terre , & des foins domefti- 
qucs vivoic fans ihquiétude , tc 
n*acquéroit point de courage j les 
homoies armés ,fefoiit infcnilblc' 
ment régardés comme des horn- 
•nies d*un" ordre tiâtttré^émciit fu- 
périeur ; ils ont méprifé toiit ce 
qui n étoit pas guerrier ; les î>riii- 
cipes de Tociabilité fefoiit altérés, 
itsfoht d^vebùsles tyraûs dé ceux 
dbiit ils étoietit les proceâ:eurs 
"les frères, " • • • - " 
Le luxe marche toujours à la 
fuite de l'orgueil & de loîlivetê 
militaire j les guerriers défouivrés • 
ïbrts , robuftes > ignorants > ont eu 
rec'biit^'an lu:xé , comme à uii 
moyen de iàtisfaire le deiu: dii 
bonheur quipreife tous les horrf- 

Îics , lotlque leurs befoins phyû- 
nes font fatisfaits \ le luxe epri- 
uic à l'ati^ut déî richeifes* Les 

.06 
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guerriers pour avoir de l'argent 
ont pillé les écrangeks & Leurs coor 
citoyens. L'oi^veté % ladiflipado^ 
exceillve , les plaiûns , la volupté 

Srodutiënt dans rorganifation des 
. érangetuents qui tendent. le$ 
hoinmes maillants. Le peuple* 
toujours malheureux fous lempi- 
xe des guettiers , & dans les états 
où regneie luxe ,^ hait tout ce qui 
cft puilTant, 

Il seft done formé dans \ts> 
Sociétés des principes contraires 
au principe oe fociabilité. LeSf 
liommes ie font fait des befoins de 
des goûts diiférenrs des befoins &l. 
des inclinaciojis qu'ils avoient re- 
çues de la Nature. Au lieu de cherr 
cher à procurer réciproquement 
leur bonheur, les fortsont opprimé 
les roibles>.& les. foiblesibnt de ver 
•us les ennemis des fort&^ 

La de vaâatLon dejs pais fournis- 
aux guerriers , a fait ientir la né- 
ceifité d£ ks contcAii: i oa afai^ 

« î • • 

I* m 

î 
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des Loix , pouc protégée les foibles 
concre les opprefïeucs :. ces Loix 
ont décerné des peines , mak elles 
ont laUTé ûibiiftec ces deuie ordres 
d'hooimes arrmés &L d'hommes 
.qui ne rétoichc pasr y elles n ont 
point dbangé les idées des hom- 
.mes armés par rapport à.Ia rupé" 
-noricé naturelle qu'ils crayoient 
^Voir fur les autres nommes. 

Les Loix. civiles, ou crimiaelleii 
ont laiilâ le&g}i£rners & les hom*- 
sies puiil'ants avec leurs préjugés s 
dans leur oifiyeté » par confé»- 
quenc avec tous les prmcipes de 
mépris. , de haine & de guerre 
icôntre tes autres, hommes. 

OiLconçok ians peioe que 
. fiiélange des befoins & des incli- 
' patioR»^ que Khomme reçoit de la 
Nature-, avec les befoins »' les in^ 
«linations , les idées , les préjugés- 

3ue la fociété lui^ communique >, 
oiveoc produire un mélange de; 
)S&xcA. &.d'injuâke >.une.aJcecQa»! 
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tive clei»eti6iiiâmce méd^ 
Xfité j dais les homtn^ qui fe cot^ 
duifenc par habitude ^ par rô^ti^ 
ne , qui agifTenc fans réflexion 6c 
quinonc pâiacde ptmcîpes (vk 
ia Morale* Ils ne délibèrent poinp^ 
ils ne font point ufage de leur 
caifon êc de letir liberté ^ ils font; 
musufii détermines par les appah 
rences ou par l'habitude, La juâi- 
cé ou rinjuftice , la bienfaifance 
<ia ia.inéchaiicecé> domîncnc dans 
Asaî.^boinines félon que leur édu^ 
cation a développé ou fortifié les 
pdncipes dejfociabiiîté qm ïhotûh 
me reçoit de la Nacure > oti iêloÀ 
quelle leur a 'communiqué les 
paflians^ les be£i>iiîs ^'ks goûts 
dh Ist fociéte diaiis JiaqueUe. ils vi^ 
jveru; ^^ielon que cette £acîécé ell 
plus du moifis corrompue, 
c Les hooicnes^ncentreles prin^ 
icipes de fociabilité quils reçoi^ 
vent de la Nature^ y & les inclina- 

CKkasiqulleac ÙHilt^>moaïàqïiè^ 
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par réilucaciûn , & par la fociçté > 
comme un corps entre des forces" 
qui le pôtcenc yexs^cs cotés dtSè* 
rents. Ce cor[» ne fuie poine Iz' 
route qu'il fuivroit s'il n ctoit poui^ 
le que par une feule force, ilfatis» 
fait à chacuiie ^ ces forces > fie 
marche y pour ainû dire ,cntrc ek 
les. 

Mats- tl obéit davantage à hi 
plus grande. Âinii , par exemple» 

û ce corps eft, pouffé par deux 
forces donc l'une agifle jborifonta-' 
lémenty & lauere pefpèndicula^' 
remenc la ligné qu'il décrira nd 
(efi ni parallèle à l'horifon, ni per- 
pendiculairc , &4:ctte ligne appro-l 
chera d'autant plus de. la. ligne 
horifontale que la force horimn-"' 
taie fera plus grande, &l la force 
perpendicùknrc'plij^ petite. L'ac-' 
tton-uniforme des ces deux forces 
fait décrire unç Ugne droite atf 
corps qu'elles meuvent, &il dér 
crit.uncligneet3àufbè ^Irces dcw^ 
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forces varient , il s'approche fuc^ 
cellîvement de ladircdion dclu-^ 
ne ou de l-autre y félon que Tune 
ou lautce devient plus forte. 

Voilà limage d-urie grande par- 
tie des hommes depuis qu'ils fe 
font fait des^ befoins & des incli- 
nations différentes , des befoins 6£ 
des inclinations qu'ils reçoivent 
delà Nature. Ils obéifTent & fatis- 
font, pour ainfi dire , à tous ces- 
befoins & àtoutes ces inclinations,* 
& font bons ou méchants félon le 
degré de force de ces befoins ou 
de ces inclinations. 

Ainfi , lorfque pour fubfifter l. 
rhomme eft afTujetti à des tra- 
vaux pénibles & continuels , qui^ 
cpuifent fes forces i le befoin de; 
£c nourrir & de fe procurer Ic^ 
moyen de faire cefTer le fenti- 
ment pénible Se Lepuifement,eft> 
le befoin dominant dans cet hom- 
me. Le defir de fe procurer par: 
fes travaux ^ un gain fans lequelv 



Digitized by Google 



9 

Secl. VL Chap. F". 5 29 
il ne peut fubfîfter » & qui lempê* 
- chc d'être malheureux , fera plus 
puiflant que xous. les: «lucies be- 
soins , ,quc toutes les inclinations 
nacurcUes. II haira comme un en* 
neini quiconque le privera de ce 
.gain , quiconque augmentera fes 
travaux ou diminuera Tes profits. 
-De - là les querellés continuelles 
:<ie ces hommes ent^'eox > pour 
■l'emparer du ccavail > de-là leur 
/pulevement contre la puiÏÏance 
civile , foie qu elle leur comman- 
de, des travaux gratuits > foie 
;qu'elle augmente le prix des cha- 
Scs nécef&ires à leur fubûâiance : 
,<le-la les vengeances cruelles que 
ces hommes exercencfur les hom- 
mes qu'ils foupçonnent detre les 
^auteurs des . impoiitions. ils les 
^enviiâgent comme des tigres , ou 
comme des lions.. 
Lorfqtte ce même homme voie 

2ue par le moyen de fon travail, 
peut iuhliftei: > 8& n ccie pas mal^ 
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heureux , il eft fournis à la putfikif- 
xe qui le gouverne $ recounoi^ 
iâuc envers elle. Lorfqu'il a ga- 
'gné ce qui eft néceffaire pour Ùk 
•nibâftance y fi eft- humain > fécdu* 
rable & même bienfaifant envers 
fes pareils, envers tous les homr 
mes. - i 

L'homme riche qui commande 
à larûlàn manouvrier , ne 
icnrînt point demanquer des chd- 
-fes neceflàires pour Te nourrir > 
-mais l'homme qui ne manque de 
rien de ce qui eft nécelTairè à la 
vie » a befoin d'être heureax , ^ 
£eû .dans les pkiiirs > dans 1^ 
ijpeâiacles , dans la diffipation , 
-aans le^ objets du ïtxtt qu'il cher> 
che le bonheur : ce beibin prend 
fur Ton cœur tout l'empiré que lé 
beihin de nourrir exerce fut 
l'arcifan, fur le manouvrier ^fur 

ie porter faix pauvre U néceilî- 
ieux. ; ■ • » 

-Si l'homme qlii ne craint point 
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ide manquer deschctfçs néceiTairc^ 
à la fubnftance , au lieu de cher- 
ches le bonheur <iaas les objet» 
du liuce , -le cherche 4ans ràtnbi- 
tîon , dans le crédic , dans les di- 
gnités , dam la célébrité ^ ledeiir 
au crédic ^ des dignités » de k 
gloire & de U célebricé prendra 
far Ton cœur Tempire que le be- 
ibin deie nourrir exerce fur lac- 
ciian pauvre , tout l'empire que 
Vamour duluxe a fur rhomtne qui 
le regarde comme le principe dç 
£on DQjiheurr 

Les hommes livrés au luxe , à 
l'ambinon , ont donc entre eaitf 
foutes les haines» toutes les inimi- 
tiés , toutes les jaloufîes qui divi- 
fent les artîfans & les ouvriers avi-* 
des & néceffiteux. Chez les hom-» 
mes livrés au luxe &: à l'ambition» 
les inclinations fociales feront fu-» 
bordonnées au defîf de l'argent » 
da crédit 6c des dignités » commet 
elles le /ont dans Tarcifan ^ dans 
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Icmanouvrier /au dcfir du gaitt 
néceffaire pour le faire fubûfter i 
&pour luipcocurer des liqueurs 
enivrantes fans lefquelks il eft mal- 
hetiréux. 

* ' Toutes les fois que ces homt^es 
ne feront animés ni par Tambi- 
tion^ niparlamour des richeffes, 
& du luxe , i^ls feront fuites» bien^ 
faifants. Ils font donc tous natu- 
rellement )uftes & ; bienfaifants ^ 
car s^ls écoienc oacuf eUemene in« 
^)uii:es bc malfaifants y ils le feroienc 
pàr le feul plaifir quils trouve- 
sbiont dans Finjiiftice ic dans la 
méchanceté. 

* Lors même que ces hommes 
agiffent poutfatisfaire lamour du 
iuxe> de largeur ou du crédit, ils 
feront plus ou moins j u ftes ou bien- 
faifants 3. félon que l'éducation ou 
dfaiieres caufes auront développé 
U fortifié en eux les vertus iocia- 
les^ & en auront rendu la praci* 
que plus Qii moins utile > plus otb 
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' Seci, VI. Chap. V. 555 
moins DqceAairie à leur bonheun 
Il eft cei hotnine que £1 condi- 
tion , Ton éducation ^ différences 
c;;:conftances > engagent dans la 
. carrière de la forcime ou de Tainr 
^icion , ôc dans lequel Téducacion , 
un heureux naturel, fes réâéxioiis 
ou (es efforts ont rendu la puifTan- 
ce des vertus fociales fupérieure 
au delîr d'acquérir des richellcs , 
des dignités , ou du pouvoir , fupé- 

lieure^ f^mpur du luxe^ Ces honv , 
mes ibac communément juftes 
I;^um,ains > bienfaifants j ^e crédit ^ 
la fortune dont ils jouifTent, le luxe 
lorfqu'ils fe le permettent, ne font 
que des rooycps d exercer le&yer- 
tus fociales y c'eft dans l'exercice 
de ces veitus.:iquils font coniiftcr 
leur bonheur.^ jamais ils ne les fa- 
çriâent au defir du crédit > dç 1^ 
fortuite ou du iuxe^ , 
Mgis cçs hommes he;ureux par, 
les vertus fociales., font les m^oins 
aâifs ^ les mQ^)s çtnpreiles pouj;, 
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obtenip des charges & des dignir< 
tés, ils font incapables de fe les 
procurer par la balTeflè , par rin- 
fiîgue y. aux dépens de leur hon- 
neur, ou de la )uâice. 

Au contraire , ceux en qui les 
vertus focialcsn ont été ni dévelop- 
pées, ni fortifiéespar Téducation, 
qui n ont point l'habitude d'être 
heureux par la pradquc de ces 
VevtQS, font les plus ardents pour 
acquérir des dignités., des hon- 
neurs , des richeUes : ils font moins 
difficiles îm le choix des moyens 
qui les procurent : ainii dans unei 
Nation où l'amour des ricbeilcs 
tt du crédit régnent , les places 
qui conduifeor a la fortune , les 
dignités , les honneurs ne font pas. 
te partage des hpmmes en qui les 
Vertus (bcialés fontlesîncHif arions 
dominantes ; l'autorité doit paûèr 
infènfîble.ment à des hçmmes qui 
lie font pas heureux principafe- 
meoc par la.' pratique, des vertus 
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fecidU^ ; ainfi daift presque cous- 
les, hommes en place , les veccus 
foetales font fubordonnées au de* 
fir du crédit & des richeflcs. 

Les hontmes riches , puiflancs, 
conûicués en dignités , agiiTenc 
donc prefque toujours pour ac- 
' quérir des richefles , des dignités 
& du prédit 1 ^1 pour réullir dans 
ieuis encreprifes, ils n*ontque des 
moyens conti^res à l'honneur, à 
la iuâice à l'humamté , ils feront 
portes vers ces moyens par une ' 
Force fupéricure à celle des incli- 
ittcioas foetales \ ils agiront com- 
me s'ils A avoient aucun égard ^tt 
bpnhenr dos autres ; la force <ies 
v«mK fociales dan^cette oecaâon 
feffft nuUô Y ou infenâliie'. r ces 
hommes ne feront donc juftes Se 
bien£iî£incs que dan$ les choTes 
peu uâks €lix ^ c eft-à-<£w 
dans des agites igaerées du pu* 
Wic i ils paroîtront toujours agîr 

pd)^ acquérir 4es fieheSbff ^ aà 
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crédit lans égard pour le bonheur 
des autres & les vertus ibciales 
paroicront n'avoir aucune in- 
fluence fur leur conduite j toutcs. 
leurs aâions ploieront produites 
par l'amour du luxe & des richef— 
jfes: ils auront mille degrés de for- 
ce pour allerâtoutce qui augtnen« 
tera leurs richefles & leur crédit 
ou leur luxe, & ils n'auront qu'un 
degré de forctf pour les empêcher 
de faire le malheur de leur» con* 
citoyens, & des autres hommes* 
• Four réfifter à cette force , il . 
faudroit examiner , ii les richeûes » . 
la puiiTance le luxe font nécef- 
foires au t>onheur , s'ils n y font pas . 
cottcraires^lorfqu'-on les procure 
aux. dépens du bqnhe^r desi au^ i 
très , fi les vertus focialcs , même ' 
obfcures & ignorées du public ne 
foQi: p^s;k^ul mpyeh d être heu* : 
reiix ;or ces hommes n'iiPManîAis^^ 

c^ Te moindre doute fur- tous, ces * 

objets^ CçftiÇhç?«U» princàp*-. 
< fondamcAcal' 
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toxidamental, une verice premiè- 
re , qiié le plus grànd des biens t 
& le feul moyen decre heureux y 
c eft d'acquérir des richeiTes > du 
crédit , &: de vivre dans la mol- 
lefle , dans le luxe èc dans le fafte. 
Ces hommes ne font donc aucun 
ufage de leur liberté , pour réfif^ 
ter ail deûr des riche/Tes, du cré- 
dit & de la magn^cence : leuc 
vie n'eû qu'une Cuite d'aâions » 
toutes \ oduites par leur intérêt 
particulier , & prefjjue toutes di-. 
rlgées contre le bonheur général. 

Les Citoyens vertueux qui exer- 
ceroient quelque portion d admi- 
xiiftration dans ces états , prenr 
dtoient le parti de l'humanité, 
de la justice , & de la bienfai^- 
ce j ils propoferoient des moyens 
idadminiftration , toujours défa- 
prouvés par leurs fupérieurs, pat 
leurs égaux & par leursjnférieurs j 
ies hommes en place ne combat- 
troient les nrincipes de juftice te 
TomcIL V W 



^e^roi: natuj;ei q^oo.tftï«:,ppp<>f 
%pit pîçr le jdrpii du pk^ 
ïbrc , la maxîmiè. jOUÎ , pôrpe 
que tout appardeni: aul puîflanc t 
{}e iifroic d'après ccj'principes 
esçerceroient l'a^icof ité do.hi: 
^îs fcroienc deppfliiires j le droîç 
Aaturei ^ les principes de iacia-r 
J^ijitç.ne féroient à leurs yeux quç 
4es chimères i. la £o te e. feule jfe- 
^oit pour eux le jufte , ils ne CQii- 
AoiccQiQnt point d'aucre^oii; pur 

• L'hiftoire qui nt ttanfînet cphir 
m^éijnenjc que; les. agitons des 
^erfonnes puiilàiices > & celles qui 
ont rapport ,au public n'offre 
donc communément qu*uiiè nialP- 

S& ^Q^pr^e de méchancetés., de 
;Ve:;catipns , de noirceurs , d'uûi;- 
çations générales & particulières, 
i8r un oubli prefque total dcsprîa- 
cipcs de la {bciabiiicé , dajii^ les 
K.acions o4 dp minent l'amour du 
luxe. U f ichciTes, , où rçf 
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jgoent les paiïtons & Tambitioni 

C'eft dans ces archives de la 
perVeriité du genre humain , qua 
le méchant >! l'homme avide , 
l'homme livré a» l^e , le volupt 
lueux , Tintriguant , legoiile Si 
l'homme inutile va. cherchée Ta?* 
pologie de fes injuftices..> de ies 
vexations , de fcs manœuvres , de 
Coo inienlibilité. C!eft ûmces au» 
tQmi^ .(|uil ie iQnd£>.pQur avant 
Cfir que les hommes naifïent ih-f 
^viftes } mal^ifahcs , & qu'ils n'ont 
fie ioiiiQatuisUe que db procures 
kun bflohcur, mëm« aux dépens 
au bonheur de leurs lemblables. 

Maikireft'aiféjdb.vair ) par es 
que nous avons .dicj^ combien 
leuts précenxiûns font ihjuâ^s. . . 
j . L'hHloire nous montre des iûé* 
, pendant lefqueU lesxiwcut 
iociale&, dominent chez piuileuri; 
î^îaiJQns.^ on les a. vues dominanî- 
ties/chcz'de£>peuplesyque i'dn ciss 

fija, exemple), pour pixiu ver quq 

Pi 



f 
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les hommes ont toujours été mai<> 
faifants, & qu'ils le ^nc eiicncteir 
Icmeac 

Lors même que les hommes fc 
font pervertis , & que les fociétcs 
£î ibnc corrompues , la vertu n a 
pas dtfparu fur la terre. 

Entre ces deux claâcs d'hom- 

* 

mes , en qui l'extrême indigence » 
ou Tamour exceiTif du luxe , des 
richefl'es,du crédit, rendent inu- 
tiles & imputfTants les principes 
naturels de la ibciabilitéi on voit 
dans tous les temps des Citoyens 
qui regardent les vertus /bciales 
comme la iource de leur bonr 
heur , U. que ni reTpérance d'une 
grande fortune , ni la crainte de 
la perte de leurs biens ^ de leur 
vie, ne peut rendre ni méchants: 
iii.tnjuftes , ni faux. Le fait qiie 
l'avance ici , ne peut être contefté 
^ue par ceux qui n ont jamais vu 
^e des méchants , &; qui n'ont 

îaQiais lu l'I^îAoirç, ou <^ui n'pot 
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jamais fak àtxehdon aux excnà^ 
pies de vertus qu elle offre > & qvA 
n'y chercboient que des crimes Se 

•àci TÎCfilS. 

" 11 n'eft peut-écfé point dlaoRt- 
me qui n ait eu fous les yeux deis 
exemples de ces Vertus j il neft 
fîëuc-êtare point de méchant , d'a(- 
•v^re i d'intriguant & d'ambitieux 
^ui n^àit rencontré des hommes 
•qu'il s eft inutilement efibroé de 
:Kduire# 

Mais dans. les Nations ovl do- 
tnine l'amour du luxe , du crédit 
4& des richeffes , ces hommes ne ~ 
ibnt pas em'prefle» de montrer, 
& ne publient point la réiiftance 
qu ils pac laicc aux méchants qui 
^otil«>ient les gagner v fervent te 
/s&échant les décrie , ou les pp- 
1»time ) ils' craignent que leur pro- 
pre vertu il'échoue ou ne s'altère ' 
dans les dignités fir dans les em<» 
•pIois> ils ie refiigient dans lobi^ 
cucicé cooune dans un alile. Le 
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5 4^ ^ LÂ'SoeJHBJZJpri, 
malheureux les Goanoîc & las.^^ 



yere y il trouve eti eux:4^ pçpc<?Ç- 
teuLS , des bienfaiteur;Sj,,des cchv-. 
iblaceurs > mais ces hoinmes yel-r 
.toeux n'-fsxifteuc poÛH pQuj^^'hpm* 
rae important , pouç. l'homme 
conftitué en .dignité , pour l'homr 
me brûlé de la ibif des riche0csi» 
•ou uvré au lu^se. ^ à la friyolij^ev 
Quel heiçÀîi onc çes hommes de 
connoître l'homme vertueux ? & 
quel befoin rhonime vertueux »- 
X'H de s'approdiei; & de fe faire 
•connoître du erand & de l'hom- • 
me puîfTanc , dans4]fie Nation oè 

règne l'amour 4u luxe & des dt 
.chefles. 

Mais enûo , dira-t-on ^ il n y 
|»euc-étre pa» un JioniHie qui ne 
viole les principes, de la ibçiar 
Jbilité , même parmi ceux aujfr- 
xjucls vous donnez Le nom. de ver-, 
lueux^ 

J c a con V lens > mais )e iûis bien 
«loigné d'en conclure que les vec^ 
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^ • " SèË. V7. thap. 3 4^ 
tus rociales n'exiftcncpas. L'amour- 
éèrtféhisdër^ k paffion- àtt liuté > 
îe deiir du crédic & de la i;^bri- 

• * ' 

te V ra^ûbition , rorgueil > la vanicé 
dominent dans prefque toutes les 
NacÎQ^ lie y£urope ( nous fiaif- 
fons tous au. milieu de ces prmcir 
^es , îk agiffenc fur nîDS amq^^ 
jprefqu moment de notre nait- 
fancéf Ô£ nous communiijiient pre^ 
que toujours ain peu de la corrup- 
*tion générale : ce font les motifs- 
j)ar lefquels ontions excite auira^ 
't'ai! à rapplieatîon dants Henfai^ 
xe 5 avant que nous puiflions irê- 
iîécfhih Ces motifs prennent donc 
^de f empire fur tous les hommes 
"d'une Nation corrompue Aiàis* 
ils n éteignent point les vertus fo- 
daleS' daiis toutes les amcs.Sil nj 
'a point de fociété dans^ l^urope v 
où .l'amour dès xicheflcs., du luxe 
'& àu crédit ne domine, il nen 
eft ^oint on ïes principes d'huma^^ 
Bite f de bienfaifance r foient in^ 

P4 



Digitized by Google 



544 ^ ^ SOCJASIIJTÊ. 

€€^niis ovL écemcs , d'où les prinr 
fripes (ie fociabilicé ibienc bannis. 
Kullc parc on ne voit des . hom- 
mes aUblumenc inhumams y mé» 
icHancs , â£ cruels. 

Envain prétendra - c - pn avec 
Hobbes , que les hommes féroces 
& cFuels par- mature ^font devenus 
Jbïenfaiiâncs- par intérêt : car on 
conçoit bien que la crainte du mal 
iOtt refpérance de quelqu'uâlicé , 
|>eut empccher qu'un être mé- 
chant, par nature ne faife du mal» 
DU le porter à faire du bien > mais 
il eft impoilible qu'il failè le mal 
9vec répugnance > & le bien avec^ 
goût. Il eft impoiUbie qu'il éprou- 
ve du plaiiîr lorrqu'il fait du bien $ 
s'il a un amour invincible pour le 
mal , il eft impofUble qu'il refTen- 
te de la douleur lorfquil fait le 
mal , s il eft porté par un pen chant 
naturel à faire le maL II doit faire 
le bien qui lui: eft utile , avec Ja 
IRcmc répugnance qu'il éprouve: 
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Secl, VI. Cfuy . F. 3 4 5 
iorfqù'il prend une médecine dé- 
iagréable & falutaire^ 
' Aimer, ce& comme ndus IV 
vons dit, éprouver da plaiâr ou 
de la joie , lorfqu'on voir un objer> 
lorfqu'on en ion ic > lorfqu'on y pen^ 
ie , lorfqu on en parle. Si l'homme 
àime eÂenciellemenc le mal des 
autres , il doic éprouver de la joie » 
ou du pkffiv couceis les fois qu'il 
leur faic du mat > touces Ie$ foif 
qu'il voit qu'ils relTencenc; de la 
douleur j il ne doic agir que pour 
&ire dn mal. Oir les hommes\ 
même ceux qui font malfâi£uits^ . 
dàns les foctétés ou règne le luxe » 
^ ne font point le mal potir fe pro- 
curer le ^éâacle d^ fouffiranccr 
&:du malheur des aucc^. Ils éprou- 
vent au contraire un fentimenc 
Ac chagrki 6c de douleur , à k 
"vnc de leurs maux. Le récit feuL 
des barbaries &; des cruautés les. 
émeut, les irrite .& leur rend odieux 

«eux qui Jes ooc c^mmiÇes- 1 ^ 



U.ttienç à faire did il^àj à fcs.;fçiii- 

■ÎÂ ïïkotamci'h9à^&(^ jiiiituiiellet 
ment ^.eflèntieUement fes fcm- 
blables.,,il éprouveroit de la tni' 
VÉt&^ èc du chagrin y t0ute« le$ 
fois c^'àie^v^cïok. lièuceux^ c'eil 
(elopSpineyfji nicaie , l'çlfet nécçf- 
faiçe de - la haintf • Cepiendant . lc$ 
honimçs yoienc ai^ec platûi: Jl« . 
jbouhcui:) de leurs fç^ij^lables *, \\$ 
pprouveàt . du plaiiir..&: de la joiç 
|orfqi4'iis Iç pirocdrent^lofTqB'i^^ * 
.voient >i le repic des. a^ion^ iûeib* 
Jaifances leui; c^ufe dç la jpie , il^ 
«ftiinenr y tls- révèrent ccu< qui fe 
^eTDuenC4(B bonhem; des aucres^,. 
i&.qui le. proeurenc S'ils ha^âbiepc 
Baturellement lesautres hommesy 
s'ils aiœoieiic oaturelleineiwr ^ 
Toir ibuâck > ils foaâricoiefic à la 
vue de leut bonheur , ils haïroieiu: 
ceux qui le pro.curcat, ce qui eft^ 



Digitized by Google 



«ootsaUe à i'«xpériencê génécaicr 
V -^.e fcnrimctu: qui f«|xpofe que 
l'Jiomme cft dïeïitielletneiit enite- 

. idéinenci pac ks faks & par l'expé- 
' xiencc. 
- Tottsies laommes en i^enccaac 

C^^^ ^^^^ ^^^^'^ 

-yrir cette vérité i tous peuvenrcfi 
txéâéchtâimc , coniiokce'<|ttHls fdcft 
•d^nés à vme en paix ^ à proctt-. 
rer le bonheur de leurs fcmbiablcs^ 
& à trouver leur propre bonheur 
- -disns ia pratique- de couses le& ^^er^ 
-tus fociales. Les principes de (b- 
eiabilité font donc en- effet des 
-Laix natttreUes, & Ion peut direà 
tous les hommes, comme Moyfe 
dit aux Ifraëlites : » Ces Loix ne 
•»font poiiM au-dcffus de vous, ni 
«hocn de votre portée^ £Ucs ne 
. ah{bnc point dans le Ciel pour que 
«vous puifliez dire,, Qui montera 
^ufqu au Ciel, y prcnocacesJLoix^ 
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^548 ÎPe. ia SacJAjsmTÀ. 

.•pont nojus les àM^ertcr.,- c»i{c»;té 
«que nous les écoutions & que 
nooslcs accoàiplàffiofis n eft 
■•poinc au-delà dé ia Uner , pour 
.»quc vous puifliei dire, Qjii pc- 
^aHictrcra pour nous, jufqu au- delà 

• de la mer yèc y prcndca cette 
.'inLoipouf nous lap^otceti enfor^ 
> te que nous- Téceutions & que 
ii^nous raccompliffiofâ'? Car la pa-^ 
:» rôle de cette Loi eft tout proche 

s , . *»de voûs y elle eft dans votre boi*-. 

•cht & dans votre eecur ( i ) ? 
: Phil©rophes, Orateurs, Hiftoi^ 

ùçn&y Poètes,, Littérateurs, ap- 
. prenez ces vérités à tous les ho m,- 
r^ies j rendez-les fenfibles palpa- 
;bles pour tous les ordres de la fo- 
« ciétei difllpez dans tous les erpries 

les préjuges qui les obfcurciflent . 

• ia. communication .continuelle de 
: «pus les Peuples de l'Europe en- 

• tre cu^ , la locicté que formeiit 

« 1^ 
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• SeË, VL Chap, 
entre eux tous les hommes de 
letcres des différents pays \ la rela-^ 
cion qui eft encre toutes les con- 
dicions> le goût de la leâure pre(^ 
que général dans l'Europe, vous 
procurent les moyens de manifef- 
ter ces véfkés à tous les hommes ; 
de les porter jufqu'au thrône^ 
de les faire paflfer jufque dans les 
derniers ordres des Citoyens : ofez 
former le aohk projec de rétablir 
dans l'Europe & fur la terre, le 
règne des vertus fociales , en fài- 
£inc connpkre à cous les hommes 
que lans ces vçrrus il n'y- a ni paix 
ni bonheur pour Ips fociéc^ &c 
pour les Çitoyens, 'i 
Ce fontlesinftruâions, les mé- 
dications, le$ écrits des Sage& de 
la Chine, qui, depuis trois mille 
ans , y Gonfervcnt les vertus foeia-; 
les & le bonheur % ce font leurs 
înAru^iom qui confervent 4ani 
cet Empjre le même gQuv.erne- 
meac établi par Y-a-o fon foada^ 
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teur: miUç fois les, Chinois oHCpa 
dounei des. bornes à lia. puifTancci 
de leur Souverain, & jamais ils ne 
l'ont tenté : pcrfuadcs que I kooi^ 
ipç n eft point na;^rellc;mellEmaJn 

ÊuÉigt, h que la ter^drçire p^tec^ 
«elle, la piété filiale, font les fen- 
tiniejit& les plus puMTants iut 1q- 
^œur de l'homme > & les plus pro^ 
près à le rendre heureux i ils ont • 
voulu que le Souverain Goafervât 
tpujours-ûir eu3c rauio^içé, p^ïefh» 
i^Uelans reiiriâjon).^ que le$ 
jfuiçts eulTejpç toujours pour lui là 
foumiifion filiale dan» CQUte foa 
ç^end^e, .afin qu,e les.So.uyer^ûu 
vifleut toujours.Jç^Jir& /^ft^WS 4.ftn| 
leurs fiîjets , & que îçs/pjets viiftnt 

fopfours un pQ£e4^i^ le^Smvi^ 

m^' " ' > / ■ ■ ; î 

. Ceft ainU que les Philolophes 
ijChinois , répandus damcoutTJEmT 

pit#,«ncténu l^ucs Cooçicoyeos 
da<i6;;la plus parfaitç (oumiiÇim , 
4^is., qu'ils ^je.fït.eu l'hutniliaîioAi 
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J'efel$vage i; ,(féft: ainâ qu'ils Ont 

fait jouir i&Sqm^V!m'às[ï^\iXomh' 
la plus illimitée, fans autorifer la 
tyraiinie. La vérjcé cnfeignéc con- 
dnucUemenciâ^eoiiéftamiiieiit par 
eux dans co.ucr£mpir€ , a tenu les 
Souverains & les jjujets dans l'ctac 
de famille , & les y a ramenés faci- 
lement lorique les paifions & les 
vices les en ont écartés : fembla- 
bles à lattraâion qui tient les élé- 
mens & les corps dans la place 
qu'ils doivent occuper ppur pro- 
duire l'harmonie du fpeâacle de 
la nature , qui n'empêche pas 
qu'il ne s^'exctte des tempêtes & 
des orages , mais dont l aâioii 
continuelle & imperceptible ûir 
toutes les parties de la matière , 
reinet tous les éléments dans leur 
place» & rétablit le cahne &:ror-r 
dre dans la nature» . 

Il n'y a peut-être point d'erreur 
moins philofophique &; plus dan- 
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gereufe qne le (ientinienc «le^out 
qui prétendent qu'Une filUt poia^ . 
éclairer les hommes. 

* 

FIN. 



* • 
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